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AU LfBAN 

Un nouvel accord 
de cessez-le-feu 
a été approuvé 

par tous les bélligérants 
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Malaise 
en Belgique 

La Belgique est-elle, décidé- 
ment, ingouvernable lorsque le 
cabinet ne s’appuie pas sur la 
coalition des chrétiens-s octaux 
et du socialistes? L’expérience 
dea vingt-cinq dernières années 
donnerait à le croire. L'alliance 
des éhrétiens-socIa.ux, des libéraux 
et du Rassemblement wallon a, 
certes, permis à M. Léo Tin de - 
muas de - diriger le pays depuis 
le 25 avril 1974, ce qui, en Eu- 
rope occidentale, représente une 
hingéyfté moyenne. Aujourd'hui, 
pointent, les problèmes s’accu- 
mulent notamment en matière 
économique, avec de fortes pous- 
sées inflationnistes. Dans ces 
conditions, les élections munici- 
pales du 10 octobre pourraient 
ouvrir une nouvelle ère. la for- 
mation d'une autre coalition sera 
sans doute nécessaire. Mais la- 
quelle ? 

Sans les sociaux -chrétiens fla- 
mands, elle n'aurait pas de . 
majorité. Sans les socialistes 
wallons, elle serait pratiquement 
paralysée. An surplus, chacun des 
partis a des Sens étroits avec les 
deux grandes centrales syndicales, 
la CJS.C. (syndicats chrétiens) et 
la F.G.Ti. (Fédération générale 
du travail, socialiste). Tout gou- 
vernement doit compter sur 
r appui ou, au moins, sur la neu- 
tralité des dtac or tanisations. 

Or, depuis des mois, la F-G.TJB. 
harcèle M. Fernand Herman, 
ministre social-chrétien dés af- 
faires économiques, que la CJS.C. 
ne soutient qu'à contrecœur, 
contrainte qu’elle est de. suren- 
chérir; avec la centrale socialiste. 


ITALIE : M. Andreotti est assuré 
déi absterition «critique et harcelante» 
du parti communiste 

Le gouvernement Andreotti est assuré de vivre au moins 
quelques mois. Après la lecture de sa déclaration d’investiture 
par Ip président dn conseil devant le Sénat, puis devant la 
Chambre, à la Un de l’après-midi du 4 août, les différents 
groupes parlementaires d’opposition ont en effet décidé de 
s'abstenir dans le vote ftnaL La dernière délibération a été celle 
des députés communistes, qui se sont prononcés, selon les termes 
4e M. Gian-Carlo Pajetta, pour « une abstention critique et 
harcelante *. 

; De notre envoyé spécial 

Borne. — Dès le milieu de la par le président du conseil dési- 


PORTUGAL : I Europe a intérêt 
à aider notre expérience 

déclare au < Monde > M. Soares 


Les producteurs 
de fruits 
s'agitent 
dans la vallée 
du Rhône 


journée, la direction du parti 
communiste s'était prononcée pour 
l’abstention après que M. An- 
dreotti eut envoyé à M. Berlin- 
guer, avec quelques heures 


groupes parlementaires néofas- 
cistes du MjS.L se prononcent 
également pour l'abstention, en 


gné- C’est, en effet, la « non- 
défiance » qu’a sollicitée M. Giu- 
lio Andreotti, pour éviter de de- 


le programme, suivant la formule 
employée ici pour désigner un 
gouvernement non pas « mono- 
colore b, mais totalement incolore. 


Dé notre envoyé spécial 

Lisbonne. — Cefle année, pas plus que la précédente, août n’esf 
un mois de vacances pour M. Mario Soares. En 7975, à ./a même 
époque. le- secrétaire général du parti socialiste était embarqué 
dans les grandes manœuvres de I' * été chaud », - qui devaient 
conduire au départ du chef du gouvernement de r époque, le général 
Masco Gonçalves. 

Devenu premier ministre, à son tour, M. Soares -a défendu son 
programme le 2 août dernier devant l'Assemblée. Une fois son 
équipe et son prolet approuvés par le Parlement, il lui faut s'atteler 
à la mise au point du budget et du plan économique pour 1977. 

M. Soares a répondu à nos questions le 4 août dans la résidence 
privée des chefs de gouvernement portugais où fl vient de s'installer. 

o Monsieur le premier minis- faut faire en sorte que la réforme 
tre, votre programme de gou- agraire, le contrôle ouvrier sur la 
vememenl comporte des pro- gestion des entreprises, les natio- 


jets à long terme visant à la 
reconstruction politique, juri- 
dique, économique et social du 
pays. Pour le court terme, vous 


meut sur l’anti-fasclsme et n’a de style, aucune dramatisation. 


Aucune’ rhétorique, aucun effet bre de mesures a austérité et noire de la crise ? Lu capita - 


même pas prononcé Te mot. ' 

. Un terme nouveau ' a été intro- 
duit dans le droit parlementaire 


JUIN CARLOS 
FIN OCTOBRE A PARIS 


Le roi Juan Carlos d’Espagne 
et la relu* effectueront une, 
visite aWJcWlo en France du 27 


dirigeants ; communistes et alx 


Rien, en somme, d’un appel à la 
Roosevelt ou à la Churchill. Rien, 
non plus, qui dessine le cadre po- 
litique précis dans lequel le pré- 


Un discours incolore 

M- Andreotti, lisant pendant 
deux heures & un rythme rapide, 
n'a pas exposé un programme, 
mais une longue liste de tout ce 

E ‘11 est possible, actuellement, 
faire sur le plan législatif et 


manifesté dans plusieurs do- 
maines — celui des relations 


Etait-ce bien là la tâche prio- 
ritaire d'un ministère socia- 


rience socialiste elle-même qui se- 
rait menacée. Ainsi la condition 
pour que les nationalisations ne 
soient pas remises en cause c’est 
.que le secteur public apporte une 
contribution positive à notre re- 


le prétendent les communistes. Le 
Portugal, avec 60 % de son éco- 
nomie nationalisée, n'est plus 
aujourd’hui dam la situation d’un 
pays capitaliste. Le moteur de 
notre développement, c’est désor- 
mais le secteur, public, les inves- 
tissements publics. 

» La rupture avec le passé est 
consommée, le gouvernement ne 


subie les 

conférence sur l'emploi, le gou- 
vernement n’a pu trouver antre 
chose que dis expédients pour 
relancer l’économie. Contre la 
hausse des prix, qui a atteint en 
juillet le taux record de Sft, a 
s’est borné & « neutraliser » cer- 
tains postes de Hndlce. 

D’ores et déjà, les candidate 
à la relève manifestent leur Im- 
patience. A 1» fin de la session 
parlementaire, le parti soeteBste 
a proposé un plan de « régiona- 
lisation véritable », destiné ■ à 
débloquer des négociations dans 
Hmpasse depuis deux ans. 

'Les sociaux-chrétiens flamands, 
pour leur part, ont évidemment 
opposé un autre projet, qui a eu 
le mérite Indirect de provoquer 
la reprise des conversations oîfi- 
rieoaea destinées, en on tre, à 
préparer la grande concertation 
de l’automne. Il est Implicitement 
entendu que la «Vraie régiona- 
lisation » ne sera réalisée que 
par un cabinet à participation 
socialiste. 

S’achemine-t-on vers un retour 
à Vaillance traditionnelle entre 
sociaux-chrétiens et socialistes, 
ou vers une union nationale plus 
large, dans laquelle entreraient 
les libéraux et les partis fédéra- 
listes? Les libéraux, naturelle- 
ment le souhaitent Deux des 
formations fédéralistes aspirent 
quant à elles, depuis longtemps, 
à teins partie «Tune coalition 
gouvernementale : le Frimt des 
francophones bruxellois et la 
Volksonle, parti extrémiste fla- 
mand. Quant au RasBembtament 
wallon, qui a Joué dans réquipe 
Dndemans un rôle constructif, il 
■omble désormais en crise. 

Les grands partis, ai effet sont 
ébranlés de l’Intérieur par des 
mouvements analogues à celui de 
la « refondation » démocrate- 
chrétienne en Italie. Les libéraux 
wallons ont vu naître un « ctab 
do réflexion » nommé Liberté et 
Béfonnot dirigé» en fait confie 
la direction actuelle du parti, te 
Rassemblement wallon abrite, à 
présent, nn « club » analogue, 
Bélrane - Europe - Réglons, «ai- 
mé par M. François Fwin et les 
secrétaires d’Etat Gol et Knoops. 
Su quête d’alliés, les animateurs 
de ce dernier groupe misent sur 
le dépassement des grandes 
femmes politique*. Réusstront- 
üs ? 


LE MONDE 
DIPLOMATIQUE 
dn mois d’août 
EST PARU 


par conséquent, autant de rendez- 
vous auxquels l’opposition « non 
déffanJe l'attendra, .pour, lui 
renouveler ou non son mandat 
JACQUES NOBECOURT. 

( Lire Za suite page 2.1 


tugal, a choisi la vole de la dé- 
mocratie politique et du débat pu- 
blic en refusant les 'facilités 4e là 
répression, le développement éco- 
nomique est la condition même de 
la réalisation du socia lism e. Il 


ports de travail; expériences d’au- 
togestion, démocratie A Ta base, 
nationalisations, tout cela sera 
maintenu intégralement dans sa 
créativité, dans sa spontanéité. 
- ' ‘ ’Pîbpbs recueillis “par* ' 
JEAN-PIERRE CLERC. 

(Lire la suite page 2.) 


Cinq personnes au moins, 
dont un enfant de dix ans, 
ont été blessées le 4 août à 
Valence au cours d'une 
échautfourée entre arboricul- 
teurs de la vallée du Phôna 
et forces de r ordre (voir p. 18 ). 
Dans la nuit qui a suivi, les 
signaux ferroviaires ont été 
endommagés au sud de Va- 
lence, provoquant le retard des 
trains, ces actions, qui font 
suite à rinculpation de douze 
dirigeants professionnels pour 
la destruction de fruits impor- 
tés, risquent de prendre un 
tour encore plus vif en raison 
de la crise qui affecte le mar- 
ché de la pêche et du raisin 
de table notamment. 

Comme le vin ? 

Barrages routiers, « contrôle » et 
destruction des fruits importés, 
affrontement avec les C.R.S. : les 
arboriculteurs de la vallée du Rhône 
ont pris le relais des viticulteurs du 
Midi. Mercredi à Valence, les cris 
des manifestants face aux forces de 
l'ordre étaient chargée de la même 
violence que ceux entendus pendant 
des iwois dans les Corbiéres, le Nar- 
bonnais ou l'Hérault, avant la fusil- 
lade meurtrière de Montredon. 

Le parallèle entre les deux crises 
— celle du vin de consommation, 
celle des fruits et légumes — mè- 
nera-t-il au même drame? Les feux 
de la nouvelle colère couvaient en 
tout cas depuis des mois, alimentés 
par cinq facteurs tout à fait compa- 
rable à ceux de-la ■ guerre da vin • . 

ALAIN GIRAUDO. 

(Lire la suite page 1S.) 


Guerre d'usure au Sahara occidental 


La tension s’aggrave entre Alger et Rabat. 
Le Maroc a saisi, mercredi 4 août, la Ligne 
arabe de son différend avec l’Algérie à propos 
du Sahara occidental. Rabat dénonce dans son 
mémorandum les «agressions perpétrées par 
Alger » ainsi que la « séquestration de réfugiés 
sahraouis à Tiodouf ». Les Marocains estiment 
que saule la « patience » du roi Hassan n a 
permis, jusqu’à présent, d’éviter un conflit 


armé entre les deux pays. De son côté, l’heb- 
domadaire du F.NX. algérien relève les « graves 
menaces proférées par des responsables maro- 
cains et des membres du gouvernement royal » 
et leur lance une mise en garde (lire page 4). 

Notre envoyé spécial a accompagné à la 
fin du mois de juillet des imités du Polisario 
opérant contre les forces marocaines et mau- 
ritaniennes au Sahara occidental. 


/. — Les chevaliers de la dune 


M’Gflaen- — Us sont fous ces 
maquisards sahraouis ! Fous à la 
manière des chouans de Cath eü- 
neau. Autrement, dit. Intrépides. 


tour dans les'ten 
Nous voici, le 
campant aux po 


De notre envoyé spécial 
P.-M. DOUTRELANT ££$££ 
Tüuiùret,puIs|e«tonr.ailsŒ J£t^l?“£!13üS£ 
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CHULAn sud, la frontière maa- 
g» . ?? iSfü litantenne de Blr-Mbgluein à 

vairons et seront rèpflrégr, Dlen zone mtg . r* Front PoUsazlo a 
55* affecté des imités combattant» 4 

ïïïl, c K lta £“??? r ïï5. a: '^^ 1_ chacun de ces théâtres d'opéra- 
traUetce Kjdatchnttov & tes de dïar 

avtaçs marocaha avalent atta- £2 d c 4 t^inUtehmiims sar 
gü. ® JS? ro5 * te a ™ lt SHi doStV uSa^ïrSÆ 
■ Cela n'arrive Jamais ou près- «M 108 sur Place. 

SS; j?. 

le cieLauexm de nous- collines, entourée de positions 


tient le gros des forces I '°y|*Jes. Cela n’arrive Jamais ou près- 
Uh raid de 1 500 kilomètres en que . En quatre jours, où que ce 
quatre Jours par 40 degrés de tem- soit, nas un vramhLffiement dans 
pérature. Tindouf. EHr-Lahlou, Tl- \ e ciel, aucun panache de pous- 


LA RÉORGANISATION DE LA PHARMACIE 


9 L'indastrie serait concentrée autour de quelques groupes 
te Près de quatre cents médicaments ne seraient plus remboursés 
par la Sécurité sociale 

La réduction du déficit de là S écnrl té sociale et la réorgani- 
sation de l'Industrie ptaaimacenHquc figurent parmi les dossiers 
prioritaires dn gouvernement. Afin de réduire les dépenses des 
caisses de Sécurité sociale, prés de quatre cents médicaments aux 


M. d'Ornano, ministre de l'industrie et de 1s recherche, sou- 
mettrait, de son cfltê, en septembre, _ an gouvernement, nn plan 
de restructuration comportant deux volets : concentration de 
ITndnstxie pharmaceutique française autour de quatre ou cinq 
grands groupes, par rachat de petits laboratoires ou de filiales 
étrangères ; libération des prix pour les entreprises qui s’enga- 
geraient à respecter des normes très strictes. 

(Lire page 18 l'article d’André Dessot) 


£eô métapûmea 
de Sbianciô ffîacaa 


AU JOUR LE JOUR 

Le clob des explorateurs 

M. Giscard d'EsUüng est 
donc à nouveau parti pour 
T Afrique, comme -il le fait 
souvent en été. Mais, cette 
fois-ci, ce ne sera pas seu- 


<Tan tafari. mais pour confir- 
mer de façon éclatante qu’ü 
n’y a pas (fera dans le gaz 
-entre la France et ce Koiaeit 
africain qu’est le Gabon. 

C'est dfttÜOeurs un signe de 
nos tempe mondialtstes : 
autrefois, nos envoyés arri- 
vaient en Afrique coiffés du 
casque colonial ou du kipi des 
colonisateurs du général de 
Gaulle. Aujourd'hui, accueu- 
timt U. Giscard cCEstaing et 
sa casquette bleue, M. Bongo 
dira simplement ' a L'employé 
du gaz, Z présumé- ». 

BERNARD CHAPUIS. 


cela paraisse ! 
pâmes, au kfle 
route goudroz 


à 100 mètres de là, des pièces sur 
quatre camions marocains éven- 
trés par rexplosion de mines. . 

Le sanctuaire algérien 


collines, entourée de positions La présence de Francis Bacon la publication chez Skira de ses 
algériennes, ses Installations sont est marquée par deux événements : entretiens avec David Sylvester, 
enterrées. l'expositron de ses oeuvres récentes traduits par Michel Leiris. 


musée Cantin! à Marseille, et 



[assl -Robinet, le camp de réfu- 
tés civils sahraouis, sur le coup 
e rohU. Première étape, à 50 iüo- 


\çj mu/Fele Cartier 


En images ou en mots. Bacon 
se raconte. Sa peinture nous en- 
tretient exclusivement de l'homme, 
du tragique, de la vie et de la 
mort, de celle des autres et, à 
travers, de la sienne. Lorsqu'il 
parle, Baaon est Intarissable sur 
ce qui se passe en lui quand, de- 
vant la toile, il regarde et rêve 
à ce qui est venu et à ce qui va 
venir, il observe ce que fbif la 
peinture, presque malgré lui, et 
guette ses accidents, s'ils ont saisi 
quelque chose d'essentiel. 

Le livre en deux volumes et 
l'exposition en trente-quatre to- 
, bleaux, plusieurs formant^ trip- 
tyques, relancent l'actualité d'un 
peintre qui excelle à parier de son . 
art et aussi à peindra sa pensée 
et l'influx nerveux qui l'assaille à 
tel ou tel momenr crucial de sa 

faurqupi Bacon à Marseille ? 
C'est sa coquetterie. Les peintres 
célèbres ont le privilège de foire 
ce qu'ils veulent. H aime ce musée, 
i! s'y montre, de même que son 
ex-maître Sutherland expose non 
loin de là, à Menton, la ville où 
il réside l'été. 

JACQUES MICHEL 
(Lire la suite page 13.) 
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EUROPE 


Espagne 

Trois dirigeants communistes 
et six membres de TETA parmi les premiers libérés 

Les premières libérations de prisonniers politiques, en Appli- 
cation du décret-loi d’amnistie, sont intervenues le mercredi 
4 août, quelques heures après la parution du texte au «Journal 
officiel ». Trois dirigeants du parti communiste sont sortis de la 
prison de Carabanchel , M. Sanchez Montera, membre du comité 
central; M. Santiago Alvarez, secrétaire général du parti com- 
muniste de Galice; M. José-Unanue Ruiz, membre dirigeant du 
parti communiste basque. Six militants de l’organisation basque 

ETA ont également été libérés: MM. José-Manuel ïriberri, José 

Ignacio Ortiz Segqrola, Juan-Maria GallasteguL Tomln . Leta- 

mendi, Valentin Gorostola et José-Antonio Benaram, membres 

des branches politique et militaire de l'organisation. La mise 

en liberté de ces militants , dont certains sont considérés comme 

« terroristes » d’après le décret-loi d’exception d’août 1975, semble 

confirmer une application «large» du décret. Le ministre de la 

justice, M. Landellno Lavilla, a reçu, mercredi, tous les présidents 

des tribunaux de Madrid pour leur donner des directives concer- 

nant l'interprétation du texte. De même, le ministère de l'intérieur 
a transmis au ministère des affaires étrangères les instructions 

qui devront être données d'urgence aux ambassades et consulats 

d’Espagne à l'étrangpr pour la remise de leur passeport aux 
exilés. 

Le ministère delà justice recommanderait une application 
<le plus généreuse possible» de l'amnistie 

De notre correspondant 

Madrid. ~ Coïncidence symbo- 

lique : le 4 août, le four meme 
où était publié le décret-loi sur 

l'amnistie, au Pardo, dans les 

ISé"™ maüto’fte «SP* .<» «?1 «mcernata, 

pendant quarante' ans, vécut en 

1 fetipns donnée? Aux divers tri- 

bunaux du pays par le procu- 
reur principal du tribunal su- 

^,' Toc prême, Pe source Judiciaire, on 

5 £ïï“£ï SJS^SUï m .»« enUwOon 


Est-ce up symbole ? 

Le décret- loi a déjà eu des 
effets dans le domaine syndical : 

le comité exécutif des syndicats 

officiels a annulé les mesures de 

limogeage prises en leur sein, 

ainsi que les décisions d'incapa- 

cité d’exercer des charges syndl- 


lf$ COMMUNISTES 
FRANÇAIS ET ESPAGNOLS 
VONT «RENFORCER 
LEUR SOLIDARITÉ» 


MM- Georges Marchais, secré- 

taire général du parti commu- 
niste français, et Santiago car- 
rïUo, secrétaire général du parti 


qui tfêsi déroulé* dans une 


d'informations sur la situation 

dans les deux pays. Elle a égale- 

ment donné im 4 un êofutnge 
d’idées sur une série de questions 
d’intérêt commun. Au terme de 

leur entretien, Georges Marchais 

et Santiago CarrülQ se sont féli- 

cités de leur çcçqrd sur les ( 


sont convenus de plusieurs ini- 


tiée et pats (poste pour lequel il 

r a présenté sa démission}, qui se 

félicite f f de ce que ramnistie ait 

eu Heu (PW »tm» ampleur évi- 

dente, étant donnés les obstacles 
considérables, connus de tous, ovi 
sÿ omoaçfent ». Le dirigeant 


démontrée par Factuel gouverne- 
ment p, U souhaiterait que l'am- 
nistie soit complétée par deux 
mesures fondamentales : que les 

— — * * interprètent le 


d’office les sentences qui ont été 

rendues pendant la période de 

vigueur du décret-loi anttterro- 

rifme- 

33e leur côté, les avocats Juaq 

Maria B&ndres et Miguel Castell, 

défenseurs de militante de l’orga- 


vent are inclus dans l'amnistie 
eeux qui otft été condamnés pour 

terrorisme, pour attentats contre 

la propriété, non strictement dtri-, 
gés contre dés personnes, comme, 
par exempte, te» attaques à r nain 
armée contre d«* établissements 
bancaires pour des raisons d'ordre 
politico-révoltftion7faire, ou encore 


Italie 

L'ABSTENTION 
■c CRITIQUE ET HARCELANTE » 
DU P.C.I. 

fStrile de la première page.) 


réforme des codes de procédure 
pénale et civile, de la réforme de 
l'administration de la justice, 
r em ise en ordre du service d'in- 

formation de la défense (SID) 
et de la notion du secret mili- 

taire, réforme de renseignement 
secondaire et des structures uni- 

versitaires, présentation d’un pro- 
jet de loi pour lutter contre le 
chômage des Jeunes, transforma- 

tion de l'échelie mobile des 
salaires. Institution du service 


Les mesures économiques sont 

les suivantes : redistribution de 


la charge fiscale et . 

ment de la lutte contre la fraude, 

augmentation de la T.VA, limi- 

tation ripg salaires, à commencer 
par ceux des fonctionnaires, aug- 


H n'y a 14 rien de nouveau, le 

Parlement ou l’administration 

ayant déjà KM* sur pied, ou très 
largement avancé, la rédaction 

des textes législatifs qui permet- 

tront de prendre des mesures 
rapides. M. Andreotti, dont le 
discours d’investiture présente en 
fait beaucoup de nuances et cer- 
taines ouvertures pour l’avenir, a 


suivra de prés le travail du gou- 


On prévoit que le Sénat en aura 
fini dans la nuit de vendredi 4 

samedi et que la Chambre, qui 

se réunira lundi, aura également 

besoin de quarante-huit heures 

pour se proponcer, 

La presse insiste . sur la gri- 
saille des propos du président du 
conseil. LVnita lui reproche de 

ne pas avoir fait « appel au pays 

pour demander le soutïçn des fer- 


chpix rigoureux et une partici- 

pation responsable ». Le quotl- 


de M- Andreotti «r la faiblesse de 

la partie consacrée à la moralisa- 
tion de la vie publique et l'action 
contre les pratiques de sous-gou* 
verpement ». 

JACQV5 NQBÉCOURT, 


• LE RAPPORT DE LA 

BUNDESBANK publié 


sion se sont accrus d’environ 
A 2 milliards de dsutpchemarics 
au premier semestre de 1976 
(ia mâiiwds de ftwu»), aiprs 
que l'augmentation n'avait été 
que d'environ 1 milliard de 
deutBeheqwto iifi mUHard 
de francs) durant la mémo 
période de 1975, pe go nfl e ment 


de soutien ai faveur du franc 
français en mars dernier). En 
revanche, l'excédent do la ba- 
lance du commerce extérieur, 
ÎC/EÎW.** (tes, CnM 

s’est réduit, durant les six pre- 
miers mois de cette armée, & 
4,8 milliards de deatscftpxqaxks, 


Grande-Bretagne 

LA MORT DE LORD THOMSON OF FLEET 

Un « magnat » truculent et libéral 


De notre correspondant 


rrcmrdf ïaoùv àl'âge de qua- soit prospère et 


nal sam lui demander Immédia- 
tement : « Est-ce que vous ven- 
dez ? 9 C’est ainsi çfu’i rocca- 
luL était qu'un organe de presse lion d’un voyage en UJLSJ&. u 


tre -vingt-deux ans, dans 

hôpital londonien, il possédait 
cent quarante-huit Journaux et 
oent trente-huit magazines» épar- 


pillés entre plusieurs continents. 
A cela, il convient d’ajouter les 
intérêts considérables que ce per- 
sonnage hors série possédait dons 


influera». Pour cela, a faflait, à 
l’en croire, laisser toute liberté 
aux directeurs et aux rédacteurs 
en chef, au moins aussi long- 
temps qu’ils réussissaient. 

Lord Thomson n’a pas non plus 


été enivré par sa fortune. Né à 
Toronto dans une mnUte plus 
que modeste — un père coiffeur 


grues aériennes et le pétrole de 


100 TTiUTlnm; rtp 

_ — militons de francs). 
En 1975, le groupe Thomson 
Organisation a fait 11 militons 
de livres de bénéfices (90 millions 


proposa 4 Khrouchtchev d'ache- 
ter la Prcretfo- 

Sa première grande victoire en 
Europe survint en 1929 lorsqu'il 
fut en mesure d'acheter le Scots- 
man, parce que ses propriétaires 
tenai ent avant toit à ne qsk 
céder le journal à un Anglais, 
Six ans phu tord, Thomson 
s’attaqua avec comte & Ternaire 
de lord K ero aUey. Ayant acquis 


faml- le Sonda? Times. U ne tarda pas 


, à prendre la natta. 

naUté britannique. 
L’anobliss ement de RoyTtom- 


«bt-ce que vous vendez? » son est nu a» épisodes j* 

~ TVTna.rnn» 2 }les de cette car 


des aspects contradictoires. Que 
son souci essentiel ait été l’ar- 
gent ne paraît guère douteux. 4 
première vue tout au moins. Dés 

sa jeunesse, pauvre 4 Toronto, _ __ __ _ 

H annonçait qu’il deviendrait postes de radio asSCï rudimentaires. 


de succéder nomme j 


millionnaire. Pour atteindre ce 
but, 3 recommandait & ses amis 
une formule relativement simple : 
Empruntez à S %, faites 10 % 


Après quoi, H construisit un émet- 
teur dans le nord de l'Ontario 
afin de justifier l’existence de son 


do Thomson, critiquait vl| 
sèment le nouveau locats 
Dpwning Street, sans, d>u. 
que le propriétaire y fût < 
quelque chose. Oe qui 


toMné/fce. Votre problème est Bien qua sa passion d'acheter 


résolu l ». 

Bien des années plus tard, lors- 
que ses ambitions furent satis- 
faites; a indiquait, dans le Wha’s 
WhQ, que sa distraction favorite 
«ait de Ure des bilans de socié- 
tés,. Cette attitude a parfois agacé 
ses collaborateurs. «Les articles 


U se trouva en présence de l'élite 


était sa musique favorite ; g Lcj 
annonces publicitaires à la radia, 
répUqua-t-iL lorsqu’eUfs rappor- 
tent 10 dollars le coup, 9 

Conclure des affaires 

En fait, ses intimes — ©et 
hnmwifl solitaire en avait très peu 
— pworent que le véritable objec- 
tif de Jord Thomson était moins 
de gagner des doSars que de 
conclure des affaires. 

Inévitablement, une telle atti- 
tude comporte une part d'ironie 
et ctecyâteroa. n <*t indénlftbte, 

jm**. .asLirt- **»*»« 

a été très différent des autres 

t géants » de Fïeet Street, ü 


des journaux se soit déclarée 
lorsqu'il était encore au Canada, 
s’ast en Grande-Bretagne qu'elle 
se manifesta de la façon la plus 
éclatante, La légende veut que 
Roy Thomson, alors qu’il n'était 
pas encore anohÛ^ et que bien 


pour aider sa famille, réalisait le " \\ 


des gens le «roflidéraienfi comme 

renu, ne pouvait ; 

un propriétaire 1 


vraiment obtenue. îl 
lit pas non plus dû même 


Roy Thomson, en toit , 

PSSte WW PC Jamais BTOir imposé 
s es v ues aux responsables des 
Journaux dont 3 était devenu 
propriétaire. L'inqKuteut, pour 


L’avenir da «Times» serait assolé 


Pane la mytiioloflla do l'An- 
gleterre moderne, le Times dis- 
pute l'une des premières pièces 
aux Rails Royce de la grande 
époque. Las légendes oonoement 
cas deux institutions sont du 
même ordre : on disait de fa 
voiture que la tic-tac de l'hgrfgga 
sur le tableau de bord noyait je 
bruit du moteur ; on disait aussi 
qua la première tAohe d’un valet 
de chambre de bonne maison 
consistait à repasser Jps pages 
du Times avant de placer le Jour- 
nal sur la table du petit déjeu- 
ner- 

- Le pftis beau jeur 
de ni va» 

C'est ce passé prestigieux, 
mais un peu désuet, qup lord 
Thomson seçopa lorsqu’il prit le 
contrôle du plue respectahfç des 
journaux britanniques, Le magnat, 
d'origine canadienne, n'a Jamql? 
eaebé que çetto eoqylsltlon a 
ôté •/» plus beau moment de 
sa vie m. il s'agissait pourtant là 
d’une décision très peu « écono- 
mique » pour un homme aux 


yeux duquel la réussit* matérielle 
constituait la première dse 
vertus. Depuis qu’il a pris le 
contrôla du Thnn, lord Thomson 
a dû consacrer ou moins une 
quhtzsins du millions de itvm 
do m fortune ptraonnolle é 
maintenir en via l'organe le plus 
prestigieux de Fiset SirreL 

Sous la régna de lord Thom- 
son, le Journal g abandonné la 
tradition, plue que séculaire, 
coi en laquelle ga première page 
était conwaréo eux petites an- 
nonce». U réduction *t le typo- 
9 reptile ont été oflègées. au 
grand dam des traditionalistes, 

■ Le Times, disait lord Thom- 
son, c'est la Qnnde-Bretagae. 
C*ref la drapeau.* Aujourd'hui, 
aon fils Kenneth. QUI va hériter 

du titre d« h vpn W même 

tem» nue do la direction des 
affaires du groupe, » déclaré gus 
te grand Journal aura soutenu 
«m d’autant glu» de tel qua de , 
meilleure» métiwdea d’oroanl- . 
«tien et d'iflipfoaaign pourraient 
btanttt a«w«r «a rontebUKé, 

J. W. ; 


Pprtvgal 


LES DECLARATIONS DE M. SOARES 


f Suite de la première pagej 
Mais U faut aussi rendre l'éco- 
nomie viable. Et pour ça fpipe 


vigueur en Europe. Je pense, en 
sens Inverse, que notre expérience 
pçuÇ être roiæ à profit par tous 
tes paya porepéeBg auj sent à la 
recherche d’une voie originale. La 


résultats qup peu» serons jugés. frftirôUs fonde sur l'un top de la 

— Pourquoi cette absence, *“ *"* -- 

dans votre programme, de 
mesures fiscales susceptibles 
d'opérer une meilleure répar- 
tition des sacrifices entre les 
Portugais f 

— IJ y &■ eu une _ 

énorme de la charge fiscale ces 


deux dernières fthqêpA Nous 
avons pansé qu’une aggrevattoP 
4 u fardeau économique pro- 
voquerait le marasme économique, 
ce qui est le contraire de ce que 


Suède? C'est ope référence, bien 
sSr. WsS J » aB5S> le projet 
lïmoUe fonSS sur I'bbJop de la 
gauche, la tentative Italienne de 
transformation socialiste de la 
société dans le respect des libertés 
publiques. Nous recherchons cela 
*ua§L «aïs, pour noua, la diffi- 
culté, c’«gt que pow» ne pouvons 
compter sur notre parti 
tonisve. Le modèle de la 


rité PB. « PA Ni le peuple . ni 
L- l'armée no l'auraient compris. 


aeu£ souhaitons. Bans 


davantage ^vitévréB "japora- 


■ Votre programme contient 


rentiellèv entre le gectêpr public 
et le secteur Privé, Nous ne vou- 
ions pas étouffer les entreprises 
privées. 

» De toute façon, notre but, 
c’est l'intégration économique avec 
l’Europe. Or l'Europe vit en éeo- 
noqüe de marché. Nous devons 
donc respecter les lpis dq çptte 
économie, en les subordonnant 
aux critères 44finis psx le PUh- 
J'ol annoncé rfanc mon pro- 
gramme la publication d’un plan 
quadriennal, puis d'un plan à 
quinze ans. Le Plan sera l'instru- 
ment principal de transformation 
de notre économie, p ^ impé- 
ratif pour le secteur public et 
servira «te référence au teetçnr 
privé. _ 

— vous reconnaissez-vous un 
modèle en Europe ? lA Suède, 
par exemple ? 

— La marche vers le socialisme 
du Portugal ne peut pas ne pas 
tenir compte des modelés écono- 
miques, politiques et sociaux en 


Wffl eus cimes moyennes et 
aux paysans qu'aux ouvriers _ 
-7 vous avez œ partie raison, 
mais op ne peut absolument pas 


qqe nous considérons Illégitimes, 
comme la BéquestFation d'adminis- 
trateurs. la captation de certains 
biens, la destruction de teo&ux ou 
do marchandises. Je l’ai dit net- 
tement : nous n@ s o mme s pas dis- 
posés à admettre cela. 

— Avez-vous les moyens de 
mettre en œuvre le programme 
que vous oms s nwmé 9 
oroeeta sodam nofammmtt 
Ou devres-oou*, pour y par- 
venir, fatrr — *■ 

étrangère? 


ment que notre pn^çamipn a été 


tes jgé ocBupattana natlonaiss 
des Indications qui nous canfir- 


tas Portugais, Mais 
“ locales le désa- 


vq/umt, tePAon tiresalfis confié, $ £££& 


aspeefy SWffl 
Ou devrez-vous, ... _ 
bénir, Jafre appel 4 Vofde 
étrangère ? 

Une aide extérieure est né- 
est évident B y a d’ail- 


M? 
amawtft na - 

m 'danger 


îptign des 1 


nw* 


des projets «n cours 


et' de Pwte- Le mande swai du 
— — «twtoud'bni dm, sne 
MMBt *>’ 

an'smt le a avrO. 


Vais, Nova aurons JwsojB d, la 
eoBwrttispsion de la conuowiaBté 
e®np6enoe, A wxm d'sfNegis 
sue l'Europe a Intérêt & aldar 
note* «ptnaaes. Car sa ma une 
eraDOp victoire pour la (rêmenra- 


Vealàfiree pauSne npn 


iavra. 


tfa#. 


Quai, asxftRenr, vm 


Jnn e H n nna l w t. «upptunt aval 
pats !a> çacrifiés. En ce anus, 
notre presranne not un acte de 
réparation envers ces Portugais 
nd tonnent d'ailleurs U majorité 
4e la uepuiatn active. Kala cala 
ne veut pas dire pue autre pre- 

gramme laisse de côté -les ou- 
vriers. Il comporte même de qpm- 
breuses mesures eu leur faveur. 

» J’ai été amené à souligner, 
c'est vrai, un certain nombre 
d'abus commis par des travail- 
leurs de l'Industrie : l’absentéisme 


ère de grande 
continent. 

rr Que fera le pu. si scs 
résultat* aux élections locales, 
prévues pour, la fin de v an- 
née, ne sont pas satisfaisants ? 
*” ** parti roeteltete ne gou- 
vernera pu contre ja volonté du 
peuple portugais. Nous ftyqqs 
lutte peur l'actuelle formule de 
gouvernement, non par goût du 
pouvoir mais pan» que c’était 
1 » sapto alternative de gauche 
dans ce pays. Après ce qui s’est 
passé l’été dernier, fl n’était pas 
possible de faire toi une majo- 


inttfrm le» tmonctetms 

contenues dans te rapport 
rem* le 3 août m frémevi 
de la République «*r les 
sévices pratiqués è Fcnoçntrç 
oe prisonnier? politique* par 
( tes militaires après le 
35 avril? (Q 

— La honte. Je ne comprends 
pas que des hommes qui 1 avaient 
des responsabilités dans la révo*- 
lutton aient pu, au nom de la 
révolution, » livra & de tels 
actes. Cela mpfijr np mon opl» 
oton : U y a eu, au Portugal, 
une déviation, rfawv un sens 
totalitaire, de la révolution. Nous 


W 6 e. ra pport a» Httte rompu*' 
pqrte rk> Iw 

aonnements effectués Ion des cnML 

I? 

Bé vices qui auraient, été infligés & 

Mæ«ïïssg. 1 ïïas;s?àïr 

régiment d'ortUlexle légère de Us-, 
bonne COalls), dépendent tons deux 

^xaasss™"-'’**' 

Commentant no rapport, le générai 
Hum ai n o Eanee. président de la 
pépub liane, a déclaré le 3 août j 
JPCOTfOLcnt rMOOte exista 

t? « 40 2 ïï?* vx 

nains. » H a également annoncé 
âuo peupoblea Barafeiit jngM « rê«n« 

wsa'Csurâaei 

dont Us avalent etur-méme Lit table 
r*w loiéaniie <i 'érigeaient en maîtres 
du poyvpir r, — ^Jû^ao 

.n^w 3 reoupîHl, bq, 

IRAH-PIfBRB ÇLIRp. 


du 4 sent. I 

as (Se refreresH» * it 
conMHBK de Berlin) ont touc 
particulièrement souligné TlTfo 
dêveloBperïlojt leur ««pttstlai 
et Jeuj Midurtti jntere»tMee 
eue le t»se 4es px/tia Idea do 
Kwj, Wi M de„Wpto_4 
notre evls, oes mate reflètent plel- 
nement la nature et le eonienq 
de mto a > W p q » U m prolôtertoq 
en tant que partie Intégrante du 
marxisme-léninisme. 


Monde 
LES JEUNES COUPLES 
ET LES OUVRIERS QUAUFiË 


! fro ver s 
* Monde 

Cciii 


(B* notm oomupandanK} 

Belfari. » Environ aelw mille f»f- 
sennes ont quitté ririondo du Note 
en 1075. 1,0 taux d'émigration dans 
la province a ainsi augmenté dé 
M V* w dix ans sur une population 
totale dp un million cinq cent qus- 
ranteeept mille hsbltanto. 

Ûe ebfffr» est une estimation du 
ministère du travail ; il est probable 
qu'ir est plus élevé en réalité, puis- 
qu'il n'a : pas été tenu compta des 
départe vers la République d'Irlande- 
La plupart des émigrés sont des 
ouvriers qualifiés et des Jaunes 
oeupfqo. Onze h douze milia per- 
sonnes partent pour I* Angleterre ou 
pour l'Ecosae. La rasta se dtrtgs 
essentiellement vem le Canada l'an 
dernier le consulat canadien de Bel- 
fast a délivré doux mille visas, « la 
Nouvelle-Zélande, l'Australie et 
l'Afrique du Suri, tiuglquefcuna, 
déçus, reviennent au bout de deux 
eu trois ans. D'autres doivent leur 
retour A des fifreonstanoes particu- 
lières : ainsi une partie du personnel 
hospitalier de Beyrouth, originaire' . 
dlrianda du Nord, est revenu cher* 
eher à Boites! un calme précaire. 

- Os* départs, au rythme ds près de 
■nHIr deux oents par molp. sont 
surtout provoqués par l'insécurité 
engendrés par Isa troubles et per 
J» çhômage, Celui-ci au g mante , 
régullèramsnt et concerne plue de , 
10 % de |q population native, chiffra 
Jamais atteint depuis Juin 1940. L'ave- 
nir est sombre malgré rwpplr d'une 
reprise économique en Qrande- 
Bretagna dapg ieg mole à venir. De 
nombreuses entreprises ont défini- 
tivement formé Jours porte en Ulster. 

R. D. 
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AFRIQUE 


POLITIQUE 


Guerre d'usure au Sahara occidental 


(Suite de la première, page.) 

On s’y active : préparation de 
convois, formations militaires, 
réception du matériel livré par 
l'Algérie, réparation des véhicules. 
Deux jeunes barbus souriant en 


Un thé de plus en leur campa - 


souvent de moins de vingt ans. 
au regard de braise, d’une mai- 
greur guerrière, ouverts sans réti- 
cence a notre curiosité. 

L'interprète traduit. Bien sûr. 
Us sont Sahraouis. Ont-ils des 
tètes d’Algériens? Non, Ils n’ont 
jamais été à Tîndouf. C’est dans 


gnie. le temps d’apprendre que, 
en 1974 encore. Ils étudiaient les 
sciences politiques à la faculté 


1974 encore. Ils étudiaient les Non. ce n’est pas trop dur. Ils 


piste. Sur une autoroute, plutôt. 
tant sont nombreuses les traces 
qui franchissent la frontière vers 
ÿtrr - T ahi ou, en écornant la Mau- 
ritanie. Bien à dire sur l’assou- 

pissante randonnée qui suit. A farine soit mauvaise. Oui, c’est 
perte de vue, dee plateaux rocail- d’ici qu’ils partent en opération, 
leux qui n'ont pas de proprié- Une fois pour Amgala, une autre 
taire. Nos gardes du corps ron- pour Bou-Craa. Trois, quatre 


face, tout près. Mais où sont 
passés les Marocains? Seule la 
crainte de manquer d’essence 
arrêtera notre course, a La dé- 
monstration est-elle suffisante ? », 
s’inquiète Mohammed Lamine. 

Dans cette guérilla, la Land- 
Rover est l’arme absolue du Front. 
Les maquisards qui avaient atta- 
qué Amgala-, rilrnsriy.'ho 4 l’aube, 
préparaient le soir même, une 

embuscade à Tafndaret z Contre 
les Français, à pied, nous faisions 
trente kilomètres par jour. 


avait vus reculant devant des 
colonnes marocaines, autant les 
chaleurs les trouvent A l'offensive. 
Un quart de la Journée pour 
l’attaque, un quart pour les 

déplacements, un quart pour 
réparer les véhicules, un quart 
pour boire le thé, et- le reste 
pour dormir. Telle est la vie des 


Sahraouis. 

élis en ont dans le ventre, les 


Le communiqué du conseil des ministres 

Le conseil des ministres a’est -chltectnrc. qnl devra être complété 
réuni mercredi 4 août. AV terme vas u rttprno de reastigacmcnt üb 
de ses travaux, te communiqué rarcbltratnr*. est un® pièce 
suivant a été publié : «eu* d*a* Vwtien «tu vise & arrêter 

l'enlaidi «ment de la Fronce, et 
• OBLIGATIONS ALIMENTAIRES même à rsrabclllr.» 

Le couru a adopté les projet i (Lire page Ï7.) 

de loi autorisant U ratification du _ eurueMicee piiM innee 

convention» de te conférence de La * ENTREPRISES PUBLIQUES 

Baye de droit International privé « Le secrétaire d*Ktat au* trans- 
xnr Ta loi applicable aux obligations ports a poorsalvi l’exposé de la si. 
alimentaires et sur la reconnaissance t nation des entreprises pnbUqnes au 
eC l’exécution d« décisions relatives transport, commencé an cour* du 
à ees mêmes obligations, signées le dernier conseil, o 
18 décembre 1973. 


postes. Jamais l’aviation maro- 


raouis en font quatre cent : 

Us disposent d'un véhicule pour 
dix hommes et s’en servent en 
virtuoses. En. avons-nous escaladé 
des collines, traversé des fonds 
sablonneux, escamoté des cre- 
vasses. descendu en crabe des 
pentes vertigineuses ! Crapahu- 


Litaye n’ont pas rechigné à livrer 
des armes. Mines chinoises, armes 
modernes soviétiques, véhicules 
tout terrain. Seul, le carburant 
ferait parfois défaut à cause de 
difficultés d'acheminement 

Mieux équipé qn 'auparavant le 
Front a remporté des suc cès . Pour 
‘ gros échec — le raid 


Ces conventions, qui concernent 
les obligations découlant d’un lien 
de ramUle, généralisent k l'ensemble 


complétant, le régime de^rotcctloi 


• RELATIONS 

FRANCO-JAPONAISES 
Le premier ministre a jalonné le 
conseil de Ut visite officielle qa’u 


, _ , vient de faire au Japon, avec fe 

ainsi que le régime de reconnais- ministre des affaire» étrangères et 
sann et d’exécution simplifié du lo ministre du commerce extérieur, 
décisions Judiciaires prévus pour tés à Ha citation du gouvernement 


enfants par les conventions t 


arbustes épineux. ^Le 2? I fêvrier. le 


sahraouie. C’était faux. A l’époque. 


n» pe survole le camp. Ils s'en 1 Nouackchotî. — que de coups de 

f_ ^ avions. Us sontbien rarfof* t jf des oueds . m a in s réussis ! L’adversaire a dü 


garions alimentaires 
de la résidence habituelle t 


f_ des avions. Us sont bien cachés. 
Un buisson d’épineux leur suffit 
Oui, depuis le printemps, ils ont 
tes les aimes nécessaires. <Si 
les avait eues au moment de 


2a- Jdiria, Amgala, Guetta. Bir- 



pourrL Des chevaliers de la dune, 
ces Sahraouis, filant dans la 

poussière et le soleil, enturbannés, __ rc n _ T . 

portant des lunettes de moto- cannait jusqu'aux petites manies 


Comment les attraper? Une 
fois, près de Jdiria, le comman- 
dement marocain a fait larguer 
des parachutistes, n n’en serait 
pas revenu un seul. On les atten- 
dait derrière les rochers. Envoyer 
les avions ? Impossible de repérer 
et de suivre trois ou quatre voi- 
tures rinng rm désert grand comme 
la moitié de la France et presque 
Jamais plat. D’autant que certains 
maquisards véhiculent des fusées 
Sam-6 et Sam-7, a l’usage des- 


Bou-Craa est paralysé. Le Sud- 
Marocain. régulièrement visité 
jusqu’à Bou - Izarkane. Quelque 
trois cents prisonniers ont été 
faits, dont vingt-trois à Tada- 
Jihrt le 3 juillet. Seuls paraissent 
exagérés les bilans des tués et 
des blessés. L'organe du Poiisario. 
Sahara libre, fait état de huit 
cents morts marocains et maurl- 


avec les diri- 
geants du Front sur leurs mé- 


quels les Libyens et les Algériens thodes d’évaluation. 


tes auraient Initiés. 


* sont Cèronlés Uni une atmosphère 

t crean- d’amitié et de confiance mutuelle. 

_ Usa Uuze Identité de vues est mm. 

Le loi désignée rappliquera même nt 4^ l'uamtm de* prtnclnîta 
•«■U S’agit de la loi irun Etat non Questions Internationale», tant en 
contractant. Le droit des lnstitu- qu’en Europe, ainsi qn’aii pm- 

tlona d’assistance an rembourse- cbe-Orient et en ntrlqne. 
malt <1, Imns n- Le, acre Mette ou «nuinrt 

mis à la loi régissant ce* lnstltn- l'importance Qu'elle* attachent 
tlons- Le créancier an» la facilité renforcement de ta coopération 
de recourir k des lois subsidiaires te damalno écorwmlqukamjH 

dan» ton» le» cas où U ne pourra blen bU atéralemrat qnc sur 1 9 «1», 
en fait obtenir d’aliments dn débl- international. 

tenn L'obligation alimentaire ont» £Ure ont également manral te „. 
épotrc divorcé» sera aomnise à la loi volonté de participer activement .» 
de l'Etat oui a prononcé le divorce. duiogoe en cours ont» le* 
Enfin, même il la loi applicable on développé» et le» paya en volTû# 
dispose autrement, U devra être tenu développement, 
compte des breolni dn créancier et M . Chirac a Invité le premier 
des ressource* dn débiteur. ministre dn Japon à m rendre en 

Le régime conventionnel de reetm- omeîeUfl tu Franc*. M. T». 

* ,n ? p i ,l,é kco Mikl a accepté cette invitation, 
des décision» Judiciaires est génère. SaaVaffnaT ' ri]n ^ 

I Li‘iL al 5 a .ÏL.ÎV 0 !!ïï5““ tenu la treizième con^UoT^ 
des autorité* d. rEttt de rMdcneo rtodique franco - Japonaise avec 
ne pourra pin» souffriT do réserve» M> ailyaeava. ministre des affaire» 


l’année marocaine occupait Blr- 
TAhlotL Elle n'y est pas restée 
longtemps- A son départ, elle mina 
et empoisonna le puits. « L’acte 
le plus barbare du disert », dit 
notre guida 

Deux wnfa; kilomètres plus 
loin, ce sera Tifariti, petite agglo- 
mération avec son fortin espagnol 
à créneaux. C’est le .même spec- 
tacle d’abandon. Cinq puits dyna- 
mités, rues jonchées de débris, 
un char marocain détruit. Ville 
carcasse, cité fantô me, seule veille 

nelle du Poiisario. « Cigarette ? » 

Au P.C. 

de la zone cenire 


l’invasion, jamais les Marocains 
n’auraient atteint Smara . » 

Dimanche matin, Mohammed 
Lamine décade de nous emmener 

à Arega!5L Amgala, OÙ à la fin 

janvier. Tannée algérienne a subi 
une défaite. Amgala, où le 15 fé- 
vrier, à leur tour, les forces maro- 
caines perdaient deux cents 
hommes. Amgala. site lunaire, 
amoncellement effrayant de 
roches noires, où Tannée royale 
s’accroche malgré des harcèle- 
ments quotidiens. La position sert 
de première dé fera* «re gise- 
ments de phosphates de Bou- 
Craa. A l'aube, elle a subi des tirs 
de mortiers qu’on a bien enten- 
dus de STGasen. 

Une Land-Rover 
pour dix hommes 


La mousson du Sahraoui 


tenir El-Aïoun, Bou-Craa, Smara, 
les trois pôles économiques trans- 
formés en forteresses, et les pro- 
téger par un filet d'avant-postes, 
où la consigne est de S’accrocher 
coûte -que coûte. Ce sont les 
positions de Goûta, Amgala, 
Mahbès. Jdiria. Le FolisariorepU- 
que à ce pian par une quadruple 
action : harceler les avant-postes, 
couper la route des convois pour 


Lundi soir, dans M’Gase_ 
retrouvé, c’est la dernière veillée 
autour du feu avec les jeunes 
maquisards. Au menu. l'habituel 
ragoût de chameau faisandé, que 
nos gaillards attaquent à belles 
dents après avoir plongé la main 
dans le plat communautaire. Ils 
chahutent et rient. Soucieux ? 
Pourquoi le seraient-ils ? Ils 
n’auront d’autre horizon que ces 
rochers et ce maquis « jusqu’à 


répètent les autorités 
marocaines savent aujourd’hui 
qu’elles ont eu tort de douter de 
leur conviction. 


étrangère* au Japon. 


la part des Etats contractants. 

• NAVIGATION 

SUR uT MOSELLE • AIDE DEVELOPPEMENT 

Un piolet d. loi nntortosnt la rat!- mlnlMio dre ambre itretrefare 

n cation du protocole portant aman- «‘J® ministre de la coopération ont 
dément & te convention du 27 octo- communication but ta poli- 


tout prix le fonctionnement des 
mines de Bou-Craa, enfin, porter 
la guerre dans le Sud-Marocain 
par des coups de main sur les 
garnisons de supplétifs. 

Qui gagne à ce jeu ? L’été acca- 
blant la c mousson du Sahraoui », 
a donné T avantage mit maqui- 
sards. Autant le printemps les 


P.-M. DOUTRELANT. 

Prochain article : 

LES RÉFUGIÉS 
DAMS U FOURNAISE 


bn 19S6 entra 1a République fran- f*»ns*l*e d’aide au déreloppe- 

calse. te République fédérale mrnt - Après avoir rappelé le» carac- 
ü 'Allemagne et le Grand-Duché de tire * fondamentaux de l’aide au 
Luxembourg au sujet de te eanall- ces dernières années, lis 

satlon de te Moselle, signé A Trêves ont précise ses orientations générale» 
le 28 novembre 1974. a été adopté. P° nt ^avenir. 

En raison des Heu» étroits existants gouvernement confirme md 
te navigation snr le Rhin et objcetlf d’y consacrer en ISM 0,70 r* 
- - - — tt du produit national brut. L’aléa 

Importante qne la France consacre 
s pays aver lesquels elle entretient 
1 relation» privilégiée*, notamment 

„ Moselle le» modifications en Afrique, sera maintenue. La part 

apportées au régime Judiciaire de de itelde affectée 
te navigation sur le Rhin. Elles ’* 
concernent le relèvement du taux 

tiennent les Infractions aux règle- 
de* navlgatii 


A élargie. Les prêts 
plan plus important» 


talié son P.C. de commandement 
de la zone centre, en relais de la 
base arrière algérienne. Moham- 
med Lamine y dispose d'un ban 
équipement : voiture-radio, tente 
médicale d'urgence, réserve 
d’armes, matériel de dépannage 


niérs qu’on occupe à des travaux 


portes ennemis?» La question 


lundi soir. Nous verrons Amgala, 
les lignes marocaines' et limité 
sahraouie, qui les pQlanne chaque 
matin, après avoir . elle- m ême 
changé de' campement dans la 
journée. Mohammed Tjtrnim» dira : 
« Pourquoi ne pas aller plus 
loin ? » D'accord ou pas d’accord, 
la piste de nouveau, le soleil, le 
froid glacial de la nuit dans oes 
véhicules sans pare-brise ni toit. 
Inusables, ces Sahraouis. Bou- 
Craa & droite, tout près. Smara 
& gauche, tout près. El-Aïoun f- 


Territoire français des Afars et des Issos 


If RÉFÉRENDUM SUR L'INDÉPENDANCE 
AURA UEU A IA FIN DE JANVlffi 1977 

M. Olivier Stim a annoncé, blée nationale durant la session, 
mercredi 4 août, que le référen- d'automne. larfritiradM listes 
rirrrn sur Tindépendanoe du Ter- électorales, aprœ l'attribution de 
ritoire français des Afars et des la.natiOTaMé franca^e à un^r- 
Twa* aura lieu fin janvier 1977. tain nombre dnawtants du Tem- 


card d’Estaing à M. Abdallah borer la Coirntitution du- nouvel 
Mohamed Tcamii , nouveau prés- Etat. La rati fi ca ti on devrait être 
dent dn conseil de gouvernement soumise au. Parle m e nt dans le 
du TF.A.T. M. TCamii avait été premier semestre 1977. 

“T a • DO» ™ commué j»W « 


M epuouque U crai ut en euntyi ta - —r .. 

jg" SuÆ rto 

M. Kamil rencontrera M. Stim 
lv:mt reEa ' 

K £ iccrtSSe iStut jii DOM- restotton trtjt ijue la <xm&! uam 
TOM 11 également ÎHdieoé que le r.nnirp. 

projet de loi portant rtttrendum 

à Djibouti sera examine en conseil laquelle aie ne cesse as tuner.» 
des ministres en septembre, u 
sera déposé et discuté & l'ASsem- . . , . . 

Ethiopie 

UN FRANÇAIS EST TUÉ 
ET UN AUTRE ENLEVÉ 
PAR DES BANDITS 

On Français a été tué, deux antres 
blessés, et un quatrième enlevé, le 
4 août, & 1a frontière entre l’Etblo- 


(Publicité) 

Pour briser 
le mur du silence ■’ 

SERE1KA 

la voix du Cambodge libre publie 
tous les mois des : 

• témoignages de réfugiés, 

• analyses politiques. 

• nouvelles de la résistance inté- 
rieure, - 

• aspects de In culture et de la 
civilisation bhmère» (dans le 

numéro d’août : « Que sont 
devenus les temples d’Ang- 
fcor? »>. 

Abonnement annuel : 30 F 
Spécimen gratuit sur demande 
B J*. AT* Jf 

95240 CO&ltEILLES-EN-PAETSIS 


familles devant être prévenues, sont 
des professeurs coopérants qui se 
rendaient en vacances au Kenya et 
avaient fait une halte à Moyale, 
près de te frontière. Les deux blés- 


Maroc 


Babai saisit la Ligne arabe 
des « agressions algériennes > on Sahara 

De notre correspondant 


aine! nique «t culturelle i 
Çtats orientée vert ta formation de mofte- 
:onsteêrer ces Infra c- senre, d'ingénieurs et de techniciens 
tiens comme des contraventions. ainsi qne vers te formation prafes- 

• L'ARCHITECTURE u répartition encre raide büaté- 

Lo conseil de» ministres a ap- -rate et l’aide multilatérale ne ma 
prouvé nn projet de loi snr rarqhl- pas sensiblement modifiée, 
lecture (voir ci-dessous). Ce projet M. Giscard d’Bstalng a déclaré i ce 

le principe qne te qualité de sujet t a La Franc» maintiendra tau 


que 1a possibilité donnée t 
riverains i 


réorganise les modalités (Tlntcrven- l'époqne, car 11 s’agit pour en» d’un 


définit tes conditions d’cxercïea et favorisés dn monde, a 
l’orga nis ation de la profession d'ar- 


arabe de la tension persistant 
Sahara occidental, pour que les 
Etats membres de la Ligue 


ce propos a été remise, le 4 août, 
aux ambassadeurs arabes par le 
ministre -des- affaires étrangères, 
le docteur Ahmed T.&rafrï, qui r 


[Au cours des dernières année», 
Le «co un à l’architecte sera développomnt^ été te amwita lîa 


pour elles-mêmes, soit A usage fami- f W 1 


Selon le mémorandum, u n’y 
a donc pa« seulement reniement 
d’un engagement solennel, mais 
encore a complots tramés contre 
la souveraineté et l’unité . terri- 


’ l’exercice 


1972; lus $ tu 


lancé fie Monde du 30 juillet) i 
appel pressant au haut commis- 
saire des Nations unies pour les 
réfugiés,, au président du comité 
international de la - Croix-Rouge 
et à celui des ligues de la Croix- 
Bouge pour le rapatriement des 
personnes originaires du Sahara 
occidental et qui vivent en AIgé- si g nifica tif, 
rie dans des conditions précaires. 

Le mémorandum à . là Ligue 
arabe évoque «les milliers de 
Sahraouis parqués à Ttadouf qui’ 
n’attendent que la levée dn dispo- 
sitif algérien de séquestration 
pour répondre massivement & 


solution de nature à mettre fin 


s engagements. A quelques jours 


où l'Algérie se propose d’évoquer 


LOUIS GRAVIER. 


[„ 1973; U59 «j, en 1974.) 

caractère ,*, 

tarventlon de rucUtect. «eü Hml' ^ Prochain conseil mi- 
niatras aura lieu le 25 août. 


M. EDGAR FAURE SOUHAITE : 
UNE « COOPÉRATION » ENTRE 
LA MAJORITÉ ET L'OPPOSITION 
DANS LA LUTTE CONTRE L'IN- 
FLATION. 

M. Edgar Faure, président de 
1 Assemblée nationale, député - 
app. TT JD JL du Doubs, a déclaré 


ÇoUeetirités locales, des professtoi 
xsonues qnall- 
. pour missioi 

_nution et 11 

participation du public, de promou- 
voir des action* d» formation et de 
perfectionnement, de fournir gzatui- 


L’essentlel du docualent porte 

sur les dangers que fait courir A 

la nation arabe l’attitude algé- 

rienne vjs-à-vte du Sahara occi- 
dental, et fait état, èn dehors des 
« agressions algériennes » contre le 
territoire marocain, d’assassinats 

de a citoyens innocents à l’inté- 

rieur de leur pays , par des mains 
financées, entraînées et armées 

par l’Algérie », et de- l'expulsion, il 

y a quelques mois, du territoire 

algérien d’une trentaine de mil- 
liers de Marocains. 


qu’à présent évité, c’est parce 
que le Maroc a fait preuve de 
« patience » et de « pondéra- 
tion», et que la « sagesse » du 
roi ’NncgttTi tt lui commande 
d'éviter c à tout prix » une nou- 
velle guerre qui aurait pour prin- 
cipale conséquence d’affaiblir la 
nation arabe a face à l'ennemi 
sioniste ». Outre ces considéra- 
tions, le mémorandum rappelle 
que, lors de la conférence arabe 
au c sommet » en 1974, à Rabat, 
le président Botimediène avait 
affirmé s que son pays n’a pas 
de revendication territoriale sur 


SIX CONDAMNATIONS 
H VINGT-CINQ ACQUITTEMENTS 
AU PROCÈS DU SYNDICAT 
DES LYCËN5 


(De notre correspondant) 
Rabat. — Là chambre' crimi- 
nelle de la' cour d’appel de Casa- 
tlanca a. prononcé, 1e 4 août, six 
condamnations à trois mois de 
prison, et vingt-cinq acquitte- 
ments dans l’affaire dite du Syn- 
dicat national des lycéens (te 
Monde du 28 juillet) dans la- 
quelle trente-cinq personnes 


tenant aux parti cuiller* qui désirent 
co nstruir e ' Informations, conseils 
ori entat ion» snr l'Insertion de loi 
construction dans le site. 

La projet de loi traite enfin 
notice et de l’organisation de 1a 
.-ofesslon d’architecte. Elle S’exercera 
selon l’un des modes 'suivants : à 
titre individuel, sous forme libérale ; 
•n qualité d’associé d'une société 


i morale de droit privé 


étaient inculpées. Le cas de qua- 
tre d’entre elles a été disjoint, 
l'une faisant l’objet d’une pour- 


suite différente dans une autre 
affaire -et trois autres qui. comme 
la plupart des accusés, étaient en 
liberté provisoire, n'ayant pas été 
atteintes par la convocation de- 
vant la chambra Les condamna- 
tions ont été prononcées Seule- 
ment pour le délit de trouble de 
l'ordre public. Aucun des autres 
chefs d’inculpation — .complot, 
attentat contre le régime et cons- 
titution d’une association Rliclte 
(le Syndicat national des lycéens) 
— n;a été retenu. — LG. 


des sociétés* d'architecture. Ces socié- 
tés pourront prendre te forme de 
sociétés civiles professionnelles 
interprofessionnelles, de sociétés ■ 

nymes on de sociétés à xesponsàbDIté 
limitée. 

La profession continuera à consu- 
lter on ordre, qui comportera on 
conseil national et de» conseils ré- 
gionaux. un code des devoirs pro- 
fessionnel» établi par décret préd- 
ira régies d'exercice de te pro- 
fession. L’exercice du pouvoir disci- 
plinaire sera confié à des chambre» 
résbmales et à une chambre natio- 
nale qtri seront présidées par des 


mseUi régionaux Os dn conscfl 
ittonal «or par ces conseil». 

M. Giscard. d'Eltsine, a déclaré à ce 
sujet : «Le projet de loi snr l'or» 


l’emporte faux prochaines élec- 


fafre une politique quirepose 
uniquement sur les revendications 
de la classe salariale,, ni une qui 
repose uniquement sur les appré- 
hensions des épargnants et de ■ 
la classe possédante. Ce que je 


coopération des partis entre I# 
majorité et l'opposition sur un 
ensemble de mesures minimales 
pour lutter contre Tinflation. » 
X« président dç l'Assemblée 
nationale a estimé cf antre part 
qu”en votant 'le projet de taxa- 
tion dea plus-values la majorité 
avait aforcê son sentiment pour 
ne pas déplaire au présidait de 
la République et au premier mi- 
nistre.» s Dans le régime - actuel. 


rité ü est très difficile de résister 


majorité puisse résister à un sou- 
hait très vigoureux de la part du 
pouvoir? » m. Edgar Faure a 
reconnu qu'on n’étalt pas arrivé * . 
au apotnt & équilibre. x> entre le - 
pouvoir exécutif et. le pouvoir 
législatif, a Js souhaite, a-t-il dit, 
l'équilibre dea pouvoirs. U.) Au- 
cun hçmme n 'est infaillible, donc 
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POLITIQUE! DÉFENSE 


La démission du secrétaire d'État à la défense 


M. Giscard d’Estaing souligné «l’activité, la compétence et le dévouement» du général Bigeaid 


Le président de la République, à l'issue 
du conseil des ministres au cours duquel 
le secrétaire d’Etat à la défense a pré- : 
senté sa démission, a rendu publique, 
mercredi 4 août, une lettre dans, laquelle 
fl souligne « l’activité, la compétence et 
le .dévouement » du général Bigeard. Le 
chef de l’Etat exprime «sa reconnais- 
sance pour le concours- que Ile général I 
a .apporté à l’action gouvernementale et 
qui constitue un nouveau témoignage du 
dévouement avec lequel 111 al toujours 
servi son pays». De -son côté, le minis- 
tre de la défense, M. Yvon Bourges, s’est 
félicité «d’avoir eu A Isesl côtés pen- 
dant di x-hu it mois un secrétaire d’Etat 
aussi averti des problèmes militaires et 
dont le^concours lluil a été d’autant plus 
précieux qu’il était éclairé par l’amitié ». 
Et le- ministre de la défense conclut : 
«L’armée va mieux. Mais l’action conti- 
nue. » 

Pans une déclaration rendue publique 


général Bigeard 


dans l’après-midi, w 

explique son départ du gouvernement, 
après dix-huit mois de fonction, en assu.- 
rarxt que «l’avenir, somme toute, s’est 
éclairci pour nos forces armées». En 
février 1875, écrit-il, « une certaine gro- 


soldats. 

« Où en sommes-nous dix-huit mois 
plus tard?» se demande l’ancien secré- 
taire d’Etat qui répond : « Le président de 


la République a nettement" défini les mis- 
sions (_), il a pris une position très 
claire en faveur du service national U, 
le budget de la défense en 1976 a légère- 
ment remonté L_J, l’activité des comités 
de soldats fomentée par une minorité 

d'extrême gauche s’est étiolée f ) . les 

«ladres d’active ont pris progressivement 
conscience que, loin d’être les mal-aimés 
du pays, celui-ci avait besoin d’eux. » Le 
général Bigeard observe encore i «Un 
effort continu est fait pour mettre en 
place à. tous les niveaux des chefs capar 
blés de réussir dans leur commande- 
ment » 

L’ancien secrétaire d’Etat observe tou- 
tefois : « n reste un énorme travail à 
accomplir. C’est heureux et c’est normal. 
De nombreux problèmes subsistent et 
il y aura encore des jours difficiles ; mais 
nous savons maintenant Hang quelle voie 
nous nous dirigeons et c’est maintenant 
l’affaire du ministre, du chef d’état- 
major des armées et des trois chefs 
« terre, air, mer » en place pour plusieurs 
années et. auxquels je fais entièrement 
confiance. » 

- «N'ayant pas l’Intention de m’orienter 
vers une carrière politique, conclut le 
général Bigeard. je considère ma mission 
comme terminée et avec l’accord de mon- 
sieur le président de la République, dont 
je resterai le débiteur, je quitte mon 
poste. Je rentrerai dans l’ombre et me 
condition physique et 


morale pour rester en qualité d’officier 
général deuxième section I réserve] 
disposition de ma patrie.» 


général Bigeard. Membre du comité 
directeur du P.S. et président de la 
Convention pour l’arm éè nouvelle, d’ins- 
piration socialiste, M. Charles Hernu 
estime i « La démission soudaine du géné- 
ral Bigeard. même sfil déclare qu’il ne 
fera pas de carrière politique, a un sens 
politique. Elle peut représenter un des élé- 
ments de la crise sous-jacente annoncée 
pour cet été au sein de la majorité. Elle 
traduit bien des contestations internes 
au o[ 70 o?s£iaj 73 îueraeujaAnoS o[ orjua 
serai pas surpris qu’elle ait. dans les mois 
à venir, des développements nouveaux. - 
Secrétaire . national du Mouvement des 
radicaux de gauche. M. Guy Gennesseaux 
a déclaré i « Il s'agit tout simplement du 
départ de quelqu'un chargé de balayer 
devant la porte de l'armée française tout 
ce qui pouvait grogner, contester, réfor- 
mer, et qui peut ainsi dire aujourd’hui, 
provisoirement du- moins, mission accom- 
plie.» 

De son côté, le PJS.U. affirme : « Bigeard 
rentre dans le rang. Son franc parler, ses 
sauts en parachute ou son footing mati- 
nal n’ont pas réussi à dissiper les nuages 
de la contestation ou le désarroi des offi- 
ciers supérieurs. » 


Une «vçf/oiv de commando 


comme des paxachutis 
crètaire d’Etat à la dé] 

mené une action de 
Choisi par le président de 
bliqne, lui-même, pour i 
l’année le tonus qui lui 
le général s’est beaucoup 
pour s'acquitter, durant 


nduit. prit à affronter une nouvelle îra- ders généraux des postes qu’ils chefs d’état-major qu’à l'action 
ment réglée pour l'essentiel, et je «tas occupaient précédemment - pour personnelle de son ministre, 
le se- versée du désert, même et Vinac- choisir de mettre à leur place de II n’est pas sûr que le poste 

ooar- tion m'ext toisuavartable-x . nouveaux resnansables. v commis j-*— * ■- ■ -■ ■ 

lent 


mois, de l'opération qu’ 
confiée et, ensuite, pour 
sans se préoccuper de s 
le terrain, les réformes lancées. 


commando, défense concède qu’ v ü reste un nels à . la tête de leurs régiments, â brève échéance, et il n’est pas 
de la Répu- énorme travail à accomplir », Mais, depuis, ce remue-ménage évident que le ministre de la 
redonner à car, explique-t-il, « de nombreux avait atteint ses limites, et la défense ait réellement besoin d’un 
Bit, problèmes subsistent et ü y .aura hiérarchie commençait de résis- secrétaire d’Etat, compte tenu de 
usé encore des jours : dificües ». An- ter — par cette passivité oontu- l'existence d'une administration 
mit tant de considérations reprises, mlère aux institutions qui se militaire très structurée et encr- 
ait au demeurant, par le ministre de croient étemelles — à l’esprit de drée. Durant ces derniers mois, le 


général Bigeard se contentait de 


, répété lé général Bigeard, il indirectement, un allié en la per- rain, , 

Je n'ai pas l’âme d’un carrié- . existe des raisons pour ne pas sonne du ministre de la défense, l'emporte-pièce. 
riste ». avoue-t-il, et il remarque se satisfaire des arguments avau- dont les rapports avec le secré- 
qu'll faut beaucoup de courage cés pour le départ du secrétaire taire d’Etat n'étaient plus au 
pour « tourner la page » et donner d'Etat 1 * = “ 


ire de déclarations à 


sa démission après avoir, depuis 
février 1975, contribué à modifier 
la condition militaire, réorganiser 
le commandement et les unités, et 
augmenter le budget de la défense. 


De moins en moins 
de responsabilités 


beau fixe, s’ils l’ont jamais été. ' 
Certes, M. Bourges peut faire 
valoir 1’ a amitié » qui l’a lié 


«M. Giscard d'Estaing 
est la chance de la France» 


: Il faut faire confiance 


général Bigeard. Mais il est de 

notoriété publiqne que les cabi- # _ 

nets des deux h o mme s avalent destin », assure l’ancien secrétaire 

Le général Bigeard n’avait pas ■ cessé, depuis plusieurs mois, d’Etat lorsqu’on l’interroge sur la 

dissimulé qu’il considérait sa En reconnaissant quH aurait d’être en parfaite concordance façon dont U va occuper désor- 
« mission.» comme temporaire, et fl risqué de « s’enliser » ou de sur les principaux dossiers de la mais son temps. « On ne change 
aimait à souli gner que le chef de « tourner en rond * s’il avait dû défense. pas de cap & soixante ans ». 

l'Etat l'avait appelé au gouverne- rester au gouvernement, le géné- Progressivement, les responsabi- explique-t-il encore, en démen- 
znent au moment où il s'apprêtait rai Bigeard avoue, assurément, la U tés ont échappé au secrétaire tant les intentions qu’on lui prête 
a atteindre la limite d’fige de son véritable raison de sa démis- d’Etat, desservi par son esprit sur une éventuelle carrière poli- 
rang de général de corps d’armée, sion. Il faut mettre à l'actif du brouillon et sa moindre connais- tique. 

C’est à la mi-juin de cette secrétaire d'Etat à la défense, qui sance du milieu politique. On La situation n’est sans doute 
armée qu’il a, pour la première est un homme du sérail, la réor- peut remarquer qu’en se retirant pas aussi simple. Le général 
fois, averti la présidence de la garüsatiao du commandement en- le général Bigeard a publique- Bigeard a dans la tête le thème 
République de son souhait de treprise depuis plusieurs mois, ment rendu hommage davantage — et le titre, qu'il ne veut pas 
□uitter ses fonctions. -« Aujour- Seul, l'un des leurs pouvait se a l'action du président de la révéler — d’un nouveau livre, 
d’hui» confie-t-il. ma mission est ■ permettre d’écarter autant d'offl- Rénubllmie ou même à celle des vmia 


une skie 

D'AVENNRES 


De la banque A 
la carrière de Marcel Bigeard, 
qui a fêté sou soixantième anni- 
versaire eu février dernier, 
marquée par une série d’aven- 
tures qui l'ont conduit an 
versement le 30 Janvier 1375. 

Di en -El eu -Ph u. 


la bataille d’Alger en 1957. 

comme secrétaire 


d’un employé de banqi 



colonel. D sert en Afrique. A 
Madagascar, et c’est lut qui sera 
chargé de transférer le quar- 
tier général des forces françaises 


i dernier saut en para- 

cours d'u 

papotes », le général Bigeard 
a présenté, ft la fin ije la se- 
maine dernière, son offre dé 
démission an chef de l’Etat, et 
croyez-moi — a-t-n dit, — 


Je ctüalais presque x 


République on même à celle des Voilà pour les mois prochains. 

Mais l'ancien secrétaire d'Etat ne 
cache pas l’admiration qu'il porte 


LES COMMENTAIRES DE LA PRESSE PARISIENNE 


L'AURORE » le pouvoir n'a rien qument ftj te jUntinftm- dTder- ROUGE .- en réserve de l’Etat™ 
à gagner. * * ** MI1 ’ n ™<™ 

a Nui n’empêchera — c’est évi- crise dans l’armée, crise aggravée 


dent — les uns. et même les au- par les dernières, orientations gis- ® 

très, de chercher bien d. autres contiennes en matière de dé- m * se 


d'exception. 

Son départ s? apparente moins 


raisons çve le sentiment rarissime fause. 


de la mission réalisée, au 
inopiné du secrétaire d’Etat a la 
défense. (-J 

» Le pouvoir tel <ro fl est. le 
gouvernement tel qu’ü va, vont 


en réserve de la 

.... plutôt de rBtat. 

(FERNAND chatbl.) Lui-même prétend aujourd'hui 


— sott-eZZe. 


à rien. 

« Encore un petit effort, on 
le regretterait, ras de la 
gène! Mais comme i 


rentrer dans l'ombre 

LIBERATION : U ne serrait phis TswvjwrfS 

des recours en cas de défaite. ' 

. m » C’e st san s doute avec sincérité 

?æs saj utussj Ss&ftjS* 

où les interrogations ne cessent dix-huit mois, on est bien obligé ^^^vaneic seraient 
Suset tnuvmt, ü est vrai et à -de constater que Bigeard ne ser- tète * 

fi* «te mStipUcateujs. voit. plus à rien sinon à pousser ***- d exception. » 

Impossible^ assurément de «W» JJ f ^ 

public. 

» De plus, lorsque l'armée et la 
conception de la 'défense natio- 
,, naïe deviennent un terrain de 
LE FIGARO: une nouvelle prédilection pour les querelles 
approche de la fonction mi- entre partis de là majorité, un 
nfatArtaiie - Bigeard. avec le sens des nuances 

msi u , . „ qu’on lui connaît, devient un 

Départ sans signification poli- danger publie. - 


continuer longtemps ainsi En 


nement. «71 n'y i 


figue aucune, alors que, ici et là, 
certains n’exduaimi plus un 
remaniement profond du gouver- LE QUOTIDIEN DE PARIS : 

* '*" vingt ans de trop. 

lOn g V armée qu'on mérite, 
mais souvent les ministres qu'on 
ne mérite pas. (~J 

. . .. » Les sddats ne retireront pas 

même te la loncOon mtottUrjeUe. ’PSCJ* ,5a 

du moins au niveau des sevré- rcfr tre ^ Bigeaid. Larmes, qvlü 
tabes HTStat. Su voici trois tpu. «»“■?“ «‘ft^Jï'.S'ïïSE 
en quelques malt, quittent le voit- possibi- 

ZMX ^Lj-lAuam da^trob à varür . 

sa amàfl 11 durait pu rester. Valéry Giscard 

STSLSÏSSt'JïScSfiSé dS^^mSril^FinSfemeuf. 

SUTSSSiL Œffi tron”»* " attendu vingt ans de 
sortie de tels appelés ne P eut 
soulever de véritable problème 


taire du premier ministre par 

* M. Jacques Chirac, 

redi 4 août au Journal 

officiel, n remplace à ce poste le 
contre-amiral Paul de Bigault de 


maritime de Toulon. 

• La réanimation du Langue- 
doc - Roussillon fait r objet d'une 
qnestloa écrite de M. Gilbert 


ministre s’il est exact qu'un tel 
plan est en préparation., alors que 
les élus locaux n’en ont pas été 
Informés. Si l'Information est 
exacte, le -député socialiste vou- 
drait connaître les mesures essen- 
tielles envisagées, les moyens 


Les Jeunes Démocrates-so- 


la chance de la France. En disant 
céda, je ne fais pas de politique, 
mais je vois seulement les qua- 


tamment dans l’est et le sud- 
ouest de la France, le gé 
Bigeard a fait pratiquer des son- 
dages sur sa popularité, n aime 
à rappeler quTl est en bonne 
place — juste devant le ministre 

la popularité du gouvernement. 
Des partis de la majorité, ajoute- 
t-il. l’ont déjà sollicité, mais le 
franc-parler volontiers gaffeur de 
l'ancien secrétaire d'Etat pourrait 
faire hésiter ses partisans. 


JACQUES 1SNARD. 


LA [ETIRE 
DU PRESIDENT 
DE LA RÉPUBUOI 

Le président de la République 
i adressé la lettre suivante, en 
l géné- 


politique. crest, semble-t-Ü. une. 
approche nouvelle de la nature 
de ta fonction ministérielle. » 

(XAVIER MARCHETTI.) 

L'HUMANITE: tm nouvel élé- 
ment de la crise dans 
l'armée. 

«71 est de notoriété publique 
Que le général Bigeard lui-même 
s’est heurté plusieurs fois- à d'au- \ 
très généraux pour V application 
des décisions gouvernementales. 


• Là Fédération nationale des 

déportés et internés résistants et 

patriotes a protesté dans une 
déclaration contre une réunion 
des responsables de • différents 1 
mouvements européens d’extrême 
droite, à l’initiative du NP-D. 
(parti nationaliste allemand». La 
RN-D-liLP. demande an maire 
d’Hambourg d'i nter dire cette réu- 
nion « qui constitue _7g ig ’provo- 


craies de toute l'Europe ; 


être le den 

ni&sement 

faut qu'en 


ss veulent 
went pas 
an rajeu- 


« Mon cher secrétaire d’Etat, 
s II y a dix-huit mois, au mo- 
ment où nos forces armées tracer- 
versaient une passe difficile, je 
vous ai demandé de quitter le 
commandement que vous exerciez 
et {Centrer au gouvernement pour 
contribuer d Ta mise en place des 
solations qufappelaft la réorgani- 
sation de notre défense. 

s Pendant ees dix-huit mois, 
vous avez apporté avec activité, 
compétence et dévouement votre 
concours à la rénovation des condi- 
tions matérielles et morales de 
ceux qui assurent la sécurité de 
la France. 

j Aujourd’hui, au moment où 
vous estimez que l’essentiel de 
reffort a été accompli,, nous me 
demandez de vous décharger de 
vos fonctions. 

Sur la proposition du premier 


apporté à Faction gouvernemen- 
tale . et qui constitue un nouveau 
témoignage du dévouement avec 
lequel vous avez toujours servi 


cordiale considération .» 


le droit 
de tuer— 


Taez-mol, docteur i_ Parce qu’il a 
entendu ce cri. le docteur André 
Soubira» a écrit UN COUP DE 
GRACE, un roman émouvant. 
Document qui annonce la future 
morale médicale. Un coup de grâce 
est la suite de. la célèbre série des 
HOMMES EN BLANC (2 millions I 
d'ex.) (Kent-Segep). | 


M. CHARBONNEL : le gouver- 
nement a enlevé Toute signi- 
fication à noire polifique de 
défense. 


M. Jean Charbonnel, ancien 
ministre, maire de Brive, revient, 
dans le dernier bulletin du club 


général Mèiy. publiées par la 
revue Défense nationale ne Mon- 


de l’avant » sur le sol ouest-alle- 


ont profondément transformé 


s’est singulièrement rapprochée 


] crise ». m. Cbarbonnel estime que 


dent de la République et le chef 
d’état-major des armées, avec ce 
qu’elle comporte de conséquences 
au plan nucléaire stratégique, 
tend aujourd’hui à affaiblir la 
dissuasion française ». 

H souligne, d’autre part : a Ne 
pas exclure la participation des 


revient à accepter une planifica- 
tion militaire intégrée. La conclu- 
sion qu’a faut en tirer est nette : 
c’est qu’ü est nécessaire d’adapter 


les termes mêmes du général 
Méry. à la doctrine de l'OTAN. 
Mais, dans ce cas, où se trouve 
l’autonomie de décision dont- se 
targue parallèlement le général 
Méry ? Est-Ü un seul instant ima- 
ginable qu’une arme nucléaire 
tactique française puisse être em- 
l'accord complet du 


noble que les Français puissent 
s’opposer à l'emploi par l'OTAN 
des armements nucléaires tac- 
tiques d’origine américaine ? Dans 
ces conditions, que vaut la menace 
de remploi de nos armes tactiques 
propres? 


• Les Etats-Unis et la Répu- 
blique fédérale d’Allemagne ont 
parachevé un accord sur la pro- 
i commun de chars de 


mande» et une turbine, de concep- 
tion américaine, équiperont à la 
fols le char XM-1 américain et 
le char ouest-allemand Léopard-2. 
Mais les deux pays ont toujours 
la possibilité, après avoir mis en 
compétition différents modèles, de 
se dqter des mêmes chais de 
combat pour des soucis de stan- 
dardisation. — (A-PJ 


la proposition de M. Yvon Bour- 
ges, ministre de la défense, la 
nomination ccKnme contrôleurs 
généraux des armées en mission 
extraordinaire du vice-amiral 
d'escadre Wolff, du général de 


directeur des affaires administra- 
tives, juridiques et contentieuses. 


OUVERT EH AOUT 
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ÉDUCATION 


La réorganisation de I I.N.R.D.P. et de l'OFRATEME 
affaiblit et isole la recherche pédagogique 


Une réorganisation de i Institut natio- 
nal de recherche et de documentation 
pédagogiques CLNJLDJP.J et de l’Office 
français des techniques modernes d'édu- 
cation COFRATEMEl était, disait-on 
depuis quelque temps, en préparation. 
C’est maintenant chose faite. Un commu- 
niqué, publié mercredi 4 août par le mi- 
nistère de l’éducation, précise les grondes 
lignes de cette réforme. 

Un Centre national de documentation 
pédagogique va être prochainement créé 
à la place de l’OFRATEME. En plu? des 
attributions de celui-ci, le nouvel orga- 
nisme aura la tutelle des centres régio- 

1970 disparaissait l'Institut 


timit et départementaux de documenta- 
tion pédagogique (CJEUXP. et CJ3J5JP.1, 
confiés jusqu'ici & 1TNJRL-D.P. Il aura éga- 
lement la charge. Indique le ministère, 
de «fournir aux enseignants des infor- 
mations leur permettant de mettre II jour 
leurs connaissances scientifiques et péda- 
gogiques ». « A ce titre, ajoute le commu- 
niqué, le Centre apparaît comme un des 
éléments de la mise en place progressive 
de la formation continue des instituteurs 
et des professeurs. - Le conseil des 
ministres du mercredi 4 août a nommé 
M. Gabriel Quencez. inspecteur d'acadé- 
mie, directeur dn nouveau centre. M. Jean 

recherches 


Raynaud, directeur de l'OFRATEME, 
quitte ses fonctions. 

Amputé des CB-DJ?. et des CJDJ5JP. 
ainsi que de ses activités documentaires. 
rLNJLDJ», qui prend le nom d’institut 
national de recherche pédagogique, se 
conserve que sa mission de recherche. 
Il reçoit également les attribi 
confiées jusqu'ici au département d’étu- 
des su r l' enseignement pr o gr ammé de 
l'OFRATEME. Le communiqué précise 
enfin que « l’amélioration de liaisons de 
l’LNJLDJ*. avec l'enseignement supérieur, 
et notamment les unités d'enseignement 


L’office fut, en particulier, chargé nées jusqu'ici par l'OFRATEME et 

_ _ de mener des études sur les moyens DJUIDP. Il s'agit seulement d’une 

fions*" étalent confiées à deux nou- (C.R.D.P. et C.D.D.P.), chargés de modernes d'enseignement : radio, nouvelle répartition des tâches. Le 


pédagogique - national. Ses attrfbu- de documentation pédagogique 


organismes : ri-N.RD.P. 
l'OFRATEME. Ses mlssic 

Le premier recevait pour tâche emplies avec 
d’assurer sur son initiatlvs ou sur 
celle du ministère. les recherches 


i certain succès. Son fabrication 


certains matériels et audio-visuelle ; il apportera son 

recherche », notamment, pédagogiques (émissions, bandes « concoure » â la formation des 

est considérablement développé, magnétiques, films), leur diffusion et enseignants. L'Institut, quant A 

techniques de sera chargé de la recherche: 


fondamentales ou appliquées inté- Grâce â lui ont pu être menées à la formation & 
rossant l'enseignement. Il devait éga- bien les études qui ont conduit à la sp 6cl ail St 
lemerrt * apporter son aide aux réforme de renseignement des 
recherchas effectuées dans les éta- thématiques et du français à l'école Jusqu'Ici la charge 
bllssements ». Outre ces attributions, élémentaire: A 1T.N.RJ3.P. également télévision scolaire. 


et d’enseignants. Il faudra sans doute attendra la 
L’OFRATEME assumait également parution d 'arrêtés pour ee faire une 
radio- idée plus précise de cette nouvelle 
ras- répartition. STI est. en particulier. 


Les décrets prévoyant la création actuels Ira au nouvel Institut, Il y 
filières dans le premier cycle du Centre national de documentation aura, dit-on au ministère, des excep- 

- formation Initiale et permanente du second degré. pédagogique et de l'Institut national fions, le centre conservant probable- 

des maîtres », tout en collaborant à A la disparition 
l'information du public sur l'ensei- goglqua national, 

gnemenL En 1971 étaient créés à pour sa part la mission de dévelop- officiel. Us n'aUongeront pas, en En déposant dans le berceau du 

l'échelon régional et départemental per la technologie de l'éducation, principe, la liste des ! 


RELIGION 


LE CONGRÈS EUCHARISTIQUE A PHILADELPHIE 


Nous n’avons pas besoin de combattre le communisme 

en faiSant du nazisme, déclare don Helder Camara 


Philadelphie. — Le premier congrès eucha- 
ristique eut lien à UUe en 1881. Depuis bientôt 
cent «us les chrétiens se réunissent réguliè- 
rement, dans différents pays, pour approfondir 
leur compréhension de l’Eucharistie, le sacre- 
ment qni perpétue le sacrifice dn Christ, et 

En Tabeence dn pape, ce congrès 


pour témoigner de leur foi en la présence 
réelle dn Christ dans le sacrement. SÏL en est 
«intf an quarante et unième congrès, qui se 
tient A Philadelphie (Etats-Unis] du 1" au 
8 août («le Monde» du 3 août), l'accent est 
aussi mis sur « les faims dans le monde 

De notre envoyé spécial 

v, ^ . qui préconisent une pression 

sûr qu’il réunisse' le million de riU les. gouvernants pour qu’ils recon- 

pèlerins qui étaient attendus dans S"™? 1 ,» naissent le droit & la nourriture 
«fcïfllS rtSrfdigée et signée g qg.jg comme on droit fondamental et 

la déclaration d-lndépendance ? ■iP l ‘ggJü c "KT’ Liî. .* Kü: ceux gni préférait la chanté. Un 
S£^t jeûne dans les seuls Etats-Unis 


pas moins envahi les hôtels 


texte d’opposition au marxisme,. 


permettrait d'économiser 1 dollar 


SS, SÏJSSSî'.S! 


les couloirs dn Hilton ressem- IJg, rapporterait 200 millions de dol- 

«bæmm SSSr SffWSMsfii 

2E'“is>su& SB3S3&E& 

artistiques, et visiter les stands ouefone^ëchn dans 161106 raon diale de l’alimentation. 

1>E ^ lBe sud-américaine. « Nous Tel est le propre de ce rassem- 
- Savons pas besoin de combattre hjement où tant de sujets sont 
oîwii rriWint communisme en faisant du abordés, des relations du catho- 
nazisme, dit-il, nous ne devons pas Hdsme avec le culte vaudou aux 
combattra une mauvaise solution problèmes théologiques les plus 
*1 objets an cmte a une autre mauvaise solu- austères, des réfugiés vlt ennm ie n s 
JF t ,fta5* a JÜ!ta I î tkm. » Car, ajoute-t-il. la philo- à la destruction d’édifices reü- 
Ç?f5S b ïj 1 5?“ Sophie mandate fait fausse route, gleux au Liban, qui montrent non 

La satisfaction des besoins natu- seulement la vitalité de l'Eglise, 

' S «SS ifLiti? reb *» suture, l’homme veut sa diversité, mais aussi ses contra- 

“1.™? trr aussi ^ liberté. Moins violente, dictions. Et c’en est une de tenir 

0es Cee ^ mais écoutée avec dévotion, celle ce congrès pour la faim daps le 

“EÎLoJs i^r"TLmdP de <1™ a nommée la sainte inonde dans oe pays si riche; 

«mîraMnrml^thi^ vivante en raison de son action capable, comme - le remarquait 
E™?- te Epares un In de. Mûre 1g d;™yo5W da 1mm- 

îiLt +>,1™ T i» Mm» Tst fn- Teresa expliqua que « les pauvres mes sur la Lune, mais pas de 
hûZl iÆ dn jiïï nous donnent beaucoup plus que nourrir tous ses pauvres. Puisque 
**2% S, S, nous ne leur donnons » et prôna dans l’Eucharistie les chrétiens 

KWéi 131 ^ ^ l’amour de l'homme comme sont tous frères et sœurs («tune 

^^rJ^JShJ^^^iafaSnde <** Dlei1 - seule personne en Jésus-Christs), 

f* “f , wL Si tous les orateurs s’accordaient le prélat brésilien a invité les 

Sleteliuxmiels 4 P®“SF 3“ la lutte contre la Américains & découvrir la Christ 
S ZJOSSi Pauvreté commence par la modl- dans les travailleurs immigrés, les 

incK fleat tai dn M Bptowl de cto- Nmp,Jes Indiens. lm iteS am ^ 
“fïTi a j~ < * lle chr éti en, si tous reconnais- tous les Ch le an os et Porto- 
S?fnr5S. W - Mtait que refuser du pain à lu- zfcairos : ■ 

lamé, dès vêtements aSdénudés, 
clpent a ces co n férences d onné es &&& 1» refuser a» rn,rî«t- cam_ 

devant plusieurs -mu— de per- eta “• ““M cafflst. d sem- 

sonnes dans le Convention Hall 
de Philadelphie. Déjà, lundi 
2 août, ïa princesse Grâce et 
le prince Ramier de M o n aco 
nnt dit leur espoir dn maintien 
de la famille chrétienne dans 
monde où cette structure tra 
tlonnelle semble se décampOL 
Tandis qu'un autre orateur, le 


BRUNO DETHOMAS. 


Turwin, dans cette civilisation de 
vedettariat et à leur co rps dé - 
fendant — comme wûw Fitzgerald 
et Dave Brubeck qui ont participé 
à un concert de jr 


et Mère Teresa < 

apôtres des paui 

le plus riche du monde, sont 
suivis avec une extrême attention. 


• RECTIFICATIFS. — Plu- 
sieurs erreurs ont déformé le 
sens des passages de la lettre dn 

docteur Barrier citée dans le 
Monde du 3 août, page 8. R fallait 
lire : « Pie XIX a absous les 

condamnés de Pie XI. Paul VI a 
mis conseil 'des réprimandés de 


du Mande de la même date, «. aw— 
lait lire : « C’est me vision du 
monde pré-scientifique » (et non 

très scientifique) et, au contraire 


M Robert Chabbal est nommé 
directeur général du C.N.RLS. 

Sur proposition de M. Michel septembre 1973, directeur général 


d’Ornano, ministre de l'industrie du C.ELR.5. 

« de la rnchert'ht* i-fc rio [Né le 6 Tévrier 1927 à Nîmes. 

ae reenerene, ae m. Robert Chabb&î, <jui est aerésâ 

Mme Alice Saunier-Selté, secré- de sciences physiquœln ctdoc- 
talre d’Etat aux univer si tés, tanr ës sdeaeos en iôS7. est nommé 
Ml Robert ChabbaL directeur 611 1858 maître de recherche au Can- 

sdœUSque »u Centre national SL^lS'S r S e ï h ;,S?‘5; 
.lechereli e sde ntmqiie JSt , 'SmSSÈJuS 

; Comité DatJonal de la 

ientifique en 1963, réélu 

du en 1987, il est de 1984 & 1968 membre 


4 août, directeur 


édition du Comité consultatif de la radier- 

“» s «™- îæss i I. 

ioiÜS? uT ^ 011 à - 

certain zenonveueznent a la tète »u cjsxæ. pour Je secteur de la 
des grands organismes de recher- physique. En 1974. u est membre dn 
che : le 30 juin dernier, M. Hubert comité consultatif um universités et 
Curten, jusque- là délégué général I^«“* êmniM ido, prognmmuB 
* — o adanttflqnes du Centre national 

d'études spatiales. Depuis 1975. Il est 


sions assu- futur centre la Ipus grande partie 
t des moyens dont disposaient jüs- 
qu'jci n.NJLD.P. et l'OFRATEME, le 
ministère poursuit un but précis. La 
misa en place de la félonne Haby 
va entraîner un profond changement 
des programmes et des structures. Les 
enseignants vont devoir s’adapter. Ils 
demanderont de l'aida En rassem- 
blant sous une môme houlette 
l’ensemble des moyens documen- 
taires et de formation, jusqu'ici dis- 
persés, M. Haby espère accroître leur 
efficacité. Faut-Il, alors que des Jours 
difficiles s 
reprocher? 

Cela étant dit. Iss risques sont 
sérieux. Doit-on rappeler qu'une des 
raisons qui avaient motivé en 1970 la 
« partition » de l’Institut pédago- 
gique national était son « gigan- 
tisme »? Et que cet institut rassem- 
blait quatre raille fonctionnaires ? 
Mais que son cousin de 1978 
groupera cinq mille quatre cents? 

Des arrière-pensées 
polîtiipies ? 

LXN.R.D.P. et l’OFBATEUE auront 
vécu elx ans. Pour revenir à une 
structure qui ressemble — hormis 
l’Isolement de la recherche — à la 
précédente. Cette valse - hésitation 
ferait sourire si elle ne risquait pas 
de désorganiser les services et de 
compromettre leur efficacité. 

Peu de temps après son arrivée 
en 1974 rue da Grenelle, M. Haby 
avait manifesté son Intention 
«récupérer» au profit du ’mlnis- 
partia de la recherche pé- 
‘ ruj.Rj3.p. 
(le Monde du 16 juillet 1974). Cette 
réforma aurait consisté à dlstln^ 
g uer r- expérimentation » dans les 
établissements, qui aurait été con- 
fiée aux directions du ministère, et 
la « recherche *, à caractère théo- 
rique, qui serait restée entre les 
mains de n.N.R.DJ>. Cette réforme, 
M. Haby' y a renoncé. Celle qu’il 
entreprend aujourd’hui semble d' 
autre nature, puisqu'il n'est plus 
question d’un éc la font 
1‘I.N.R.D.P. Mais l’amputation subie 
par calui-d fait craindre- le pire, 
puisqu'elle a pour conséquence de 
le couper en centres régionaux et 
départementaux, où II puisait . en 

partie ses forces vives et qui ser- 
vaient de relais à son action. Affal- 
et isolé, le nouvel organisme 
pourra-t-il mener à bien les tâches 
qui lui -sont confiées ? 

Cette réorganisation ne dlsslmule- 
t-elle pas aussi certaines arrière- 
pensées 7 En annonçant la création 
du centre national de documenta- 
tion pédagogique. - le ministère 
précisé que celui-ci aurait la charge 
d'éditer dorén 

Documents pour la classe, dont 
l'I.N.R.D.P. assurait jusqu’ici la pu- 

blication. Or, Il se trouve .qu'un 
numéro de cette revue, consacré 

aux travailleurs immigrés, a récem- 

ment encouru les foudres du minis- 
tère qui lui a substitué, dans les 
établissements où il avait été dif- 
fusé. un nouveau dossier Jugé plus 
conforme â la « réalité » (le Monde 
daté 18-19 juillet). Plus généralement 
la réorganisation en cours n'est-elle 
dirigée contre un orga- 
nisme jugé — ce n'est pas nouveau 
— peu favorable à la réforme et 

politiquement peu sûr? 

BERTRAND LE GENDRE. 

[M. Gabriel Quences est oé le 


îSÏFSkS 2 MS’à-ir 3 l& E 2 £ nt a .'V‘ <££S£r« “S" 

ri»nr» du COQSell ri 'arirrrinlgtm .Hfm pésime et a été nr iTmnA au début de 
dU Centre natlnnal <T études gpft- 1976 conseiller scientifique auprès 

tintes icjfjaa). Le 7 juillet, 1e 

la tet e ae la D -GS5.T. M^ Ber- opaque. £ Robert GbtfbbsJ est lan- 

nvü Grégoiy, qui ôtait, depuis r&t de nombreux prix sdentUkzues.1 


8 juillet 1921 à CotuceUe-ChauBay 
t Moselle). H est agrégé de céosra- 
phle. D’abord lnaUtutenr. 11 est 
professeur dans l'enselgne- 
secondalre, puis directeur 
de l'Ecole européenne de 
Luxembourg. D b été nommé Ins- 

Tile en 1885. d'ttborû 

; en 1968, â Remit-, 

.. - — . xz esc expert do 

Conseil de l'Europe pour l'ensalgna-.i 
ment de nustolra et de la géotix- 
pble et représentant des Conmni- 
nautâs européennes sü comité 
culturel du Conseil de l’Europe.] J 


ÉDITION 


LE «DISCOUNT» ET LE LIVRE 

le président Giscard d’Estaing 
demande la réanioa d’âne Me ronde 

L'Elysée a rendu publique, mercredi matin 4 août, une lettre 
du président de la République à M. Jacques Chirac, premier mlnhttre, 
concernant cia distribution du Bore et les effets qu'elle peut avoir 
dans le domaine de la littérature et de la pensée ». 

Cette lettre fait suite à la campagne déclenchée per M. Jérôme 
Lindon, en juin dernier, contre le discount pratiqué par certaines 
librairies (voir te Monde du 25 juin «t du 2 juillet). Le président 
Giscard d'Estatog a pris en considération ce cri d’alarme et la « rifua- 
tion fraffÜB» où se trouvent les librairies, c Heu privilégié du Tttponne- 
ment trtteUectuel*. 

« H appartient aux pouvoirs publics, écrit- U notamment, d’aider 
les professions à dégager res solutions les -mieux adaptées aux struc- 
tures économiques et aux besoins culturels de notre société ; te cas 
échéant, ü peut y avoir lieu d’aménager la réglementation des prix 
pour traiter ce problème, qui n’est au demeurant pas propre à la 
France. 

s A cet effet, je vous demande de faire en sorte que, dans les 
prochaines semaines, vue concertation soit organisée par tes admi- 
nistrations compétentes avec les milieux et les professions intéressés, 
afin que soient arrêtées les mesures de nature à mieux assurer [avenir 
de la librairie, et par suite de V édition et de la création littéraire. » 

DEUX LETTRES PE LIBRAIRES 

Après l’enquête de Jean-Marc ment baisser le prix, non saule- 
TheoUeyre auprès d'éditeurs, de ment à court terme, ce qui est 
libraires et de la FNAC eUe-méme de la pondre aux yeux, mais piu- 
(le Mande da 25 juin), an débat tôt & long terme et d'une lagon 


parmi les pùts importants de Pais 
affirmaient les conséquences 


La création littéraire 


rions diverses. (_) 


les ventes rentables, celles qui le que temps de 20 % de remise 
sont moins et celles qui ne le sont quelque temps de 20 % de remise 
pas du tout. Cet équilibre fragile (rapidement illusoire), justtfle- 
est bien compromis depuis quel- t-elle la disparition de coït, cent 

* le développement cinquante voire deux cents llhral- 

irmes de concur- ries moyennes, parmi celles qui 
motos honnêtes, précisément se soucient encore 
L’avènement du discount « dans des «Proust de demain» ? 
le cadre, d’un commerce ayant (_) Dans la situation qui leur 
foutes les apparences d’une super - est faite, e’est à chaque wi«>, à 
librairie » met un point final aux. choque échéance que la question 
efforts faits par les libraires pour se posera, et & chaquè fols c’est 
maintenir cet équilibre. En spé- ma porte réputé difficile ou trop 
'reux qui sera réduit, c'est un 

_ _ — e du fond qui ne sera pas rés» 1 *' 

M. Essai le sait certainement 31 sorti, un jeune auteur qui ne sbbt 
ne peut pas en être pour le livre pas commandé, une nnTmwttnfl a- 
connue pour le disque. qui ne sera pas prise, une recher- 

Etarrt donné les charges spêci- che pas fhlte. 
fiques de la librairie, le résultat (_} Ce n’est pas de dix & douze 
de l’influence du discount de la supermarchés du livre que la ' 

PNÀC ne peut pas être une baisse - « 

généralisée du prix des livres au 
détail, mais la disparition, & quel- 
ques rares exceptions près (et 

pour des raisons bien partira- réseau de diffusion Ûhre'etindé- 


l sens, avancée dons i 


vivre, tout en assumant les char~ 
gus et les servitudes (très lourdes) 
l pré- d'une diffusion efficace de tous les 


entreprises de continuer à pratl- prix !.. 
er le « métier de libraire » tel 
'en bénéficie le public et que' 


(RAYMOND «kro.> 


La polémique entre la PNAC et 


par entreprises Interposées. L’une. 


du monopole de la distribution ; 
l'autre essaie de ganter le mono- 
pole de la production et le. 
contrôle de la distribution. Les 


s'attaque avec 
es de la distri- 
bution du livre pour en. faire vrai- 

MÉDECINE 


MORT DE 150 NOURRffiOHS 
A NEW» 


Sont morts an eonre ta dernier* 
mois dans plusieurs maternités de 
New-Debli . dn mit, .semble-t-il, dé 
la « Salmonella Newport m» Tune dos 
“ huit cents variétés connues 
de salmonellose. Les efforts des 
autorités indiennes poux déconnir 


M. JÉROME UNDON : une 
réponse d’une grande impor- 
tance. 


Ata mat de la lettre du prti i- 
dat de la RépalMime, Ht. JM me 
Lindon nous a fait parvenir la 


La réponse du président de la 
République & notre appel me 
parait d'une grande Importance. 
Sans intervenir dune ce domaine 
& un stade quelconque de la pro- 
duction, l’Etôt a, je crois, le devoir 
de protéger les consommateurs, 
c'est-à-dire tes lecteurs de livres, 
contre une détérioration résultent 
de TeXerdce des lois aveugles du 
seul profit, quel que soit te dra^ 
peau Kféoteÿque dont on les cou- 
vre. H est certain qu'au cours des 
dernières années l'évoferion éco- 
nomique a contribué A détériorer 
gravement la situation des librai- 
res de qualité. Les solutions, qu’on 
apportera à la crise conjoncturelle 
marquée par la pratique du «cas- 
sage de prix » devront viser à une 
rénovation assez profonde pour 


sûr pour tes professions du livra 
quelques efforts d’imagination et 
bgtes nouvelles. (Mibim 
la culture se paie. 
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désastreuses de cette pratique . Le 
23 juillet. V éditeur P.-J. Osmald 

situait ailleurs la cause du mal, a _ „ 

taniie me U . Arabise sel. pri*- ISSom'ileûtttMStdbmmtS 
dard-J beçtetar .t tniral Je la eiuirent “ ^tdTlîllSÏÏS 

'cîS PStulSnvSdM 1 . 1 *“» W’ el!e *«*«■ “ 

vue, plusieurs l&miresmt^pro- j Q sois bien que les libraires, du 
0101113 “u* qui s® veulent encan 
tels, ne représentent déjà plus 
^ r rien Économiquement parlant et 

d£!*vala,' a d ramelt ars d’aatree ffibuto teS^ 

la correspondance, tes clubs et les 


liiyiTiir il* 


Un équilibre fragile JgÿSESïAAAX 

(™) Une librairie, voyez-vous, ralre ». Et, là, les chiffres slnver- 
ctest avant tout un libraire ou une sent, et les pourcentages dont on 
libraire. C’est une personne qui ae sert par ailleurs à leur encon- 
s’efforce d’être 1e lien entre txe remontent de façon fan tes- 
te tous » les auteurs et « tous » les tique en faveur des libraires, 
lecteurs. Cent mille titres présents Alors, ce qu’il faut savoir, c’est 
à la FMAC-Montpam as se. c’est ce que l’on veut I N’importe qui 
certes Impressionnant, mais peut «distribuer» un best-seller, 
connue le sont les empilements même un libraire si on ne le 
monstrueux des hypermarchés I concurrence pas par des méthodes 
En réalité, c’est peu I Pour déloyales que 1 permettent les 
reprendre un mot de M. J-P. Os- moyens financiers hors de sa por- 
wald, je dirai que c’est la forêt tée. Mais qui se chargera de « dlf- 
qtd cache l’arbre. Il y a actuel- fuser» et de promouvoir les titres 
lement plus de deux cent mille et les auteurs Inconnus s'ü n'y a 
titres disponibles en langue fran- pins de libraires ? Les super-mar- 
çaise. sans compter un nombre chés ? Les courtiers ? La venta 
pratiquement infini de pubhca- par correspondance- ? Allons donc! 

(-) L’implantation de ces- cinq 
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DES LIVRES 


«POETE A CUBA» 


UNE «FABLE» ÉCOLOGIQUE 


L’étoile de René Depestre Des Mens vainqueurs (lu «progrès» 


* PORTE A CUBA, de René Depestre, préface 


E N 1851, Pierre Seghers publiait Végétation de 
olartè, une plaquette qui révélait un poète né 
é Haffl en 1926. Rend Depestre parcourait les 
chemins de l'exil,. loin des « tontons macoutes », des 
sanglantes geôles, des chambres do torture de «Papa 
Doc ». Chili, Italie. France. Brésil puis enfin Cuba, 
Cuba du « Che », de Fidel, de Nicolas Qulil an. des 
commandants barbus et chevelus : voilà son parcours. 
Mais René Depestre n'a jamais une seconde quitté 
Haïti, son Ile douloureuse. 

Avec lui, cachée au plus profond de ses pensées, 
elle a franchi les frontières, partagé pain et vin avec 
les camarades, les amis, dansé avec les pauvres, rflvô 
à des révolutions Intercontinentales aux couleurs de 
corps de femmes, d'aubes, de levers de soleil sur la 
mer. Hanté par la révolution. René Depestre a. avec 
cette patience des humbles, cet acharnement des pas- 
donnés, au fil des années, construit une œuvre mul- 
tiforme : poèmes (Traduit du grand large. Journal d'un 
animal marin, Minerai noir. Un a rc-en-c/ei pour V Occi- 
dent chrétien— ), essais (Pour la révolution. Pour la 
poésie. J, prose (le USt de cocagne-). René Depea- 
tre, avec Yannfs RIteos. Nazlm H I lem et, Pablo Neruda 
et quelques autres, nie la poésie du malheur d’être, 
contredit ce lyrisme de l'échec, cette voix des gouf- 
fres, qui n'ont cessé à notre époque d’envahir le 
terrain. 

Malgré Staline et le Goulag, U continue d'espérer, 
mais cet espoir n'est pas aveugle. Le lecteur qui aura 
lu Légende de la deuxième vie de Vladimir Ilitch Lé- 
nine comprendra ce que Je veux dire. L'espoir révo- 
futfonneira. communiste, s'enracine pour Depestre 


dans le terreau de son Identité d'homme de Haïti; dans 
son goût d'une nature baroque et dés femmes. Chaque 
poème brandit, comme un drapeau matinal, cette clarté ' 
juvénile dans laquelle s'épousent les flammes de 
l'Eros, celles de la révolution, celles du paysage dé- 
chiffré par la main rugueuse, amoureuse, du poète : 

« Anne est plug belle que la piulè 
Dans les yeux d’une femme* du désert 
Ou que la mer en ses fours de grande santé. 

Elle portait Pété 69 à pleins bras 
comme sous sa minijupe elle porta les 
agents d'un cinquième règne de la vie. » 

- Les tommes-Jardlna portent des mlnl-aolells 
qui leur arrivant au nombril et des mini-pluies 
qui laissant voir le de! de leurs racines. 

■ Les temmes-Jardlns ont de beaux tatouages 
qui relèvent de la même enfance que la mer— » 

Avec Depestre, la révolution, la poésie, l'amour, 
s'épousent jusqu'à former un seul Jardin. unB seule 
étoile où Ton cueille. las « images d’une antlbiog ra- 
phia », d'une enfance colorée!, poussiéreuse, vaga- 
bonde, d'une quête turbulente. Pas très catholique, 
Depestre s'agenouille devant » saint Eroa ». dont II 
diffuse allègrement l'évangile, et 11 célèbre, avec la 
même passion des mots, les génies Loas, la violence 
d'Angela Davis, la mémoire de Ruben Dario - entre 
cygne et fusil », la présence d'AleJo Carpentier - ca- 
pitaine de la guerre du temps ». la -figure de Gu avare 
et la marchande de glaces du Vendent, la vague et 
Lénine, la millcienns et roIseaû-quetzaL. 


Douceur de revivre aux temps anciens 


* LA PAIX DES CANCRES, de 
Jacques Rourf. La Table Ronde, 
190 p, M F. 

C ’EST pemt-itre, écrit l'auteur 
de ce savoureux roman, . U 
chartes ton puj* comme le 
vôtre de confondre la temps encreur 
avèc le douceur de vipre. » 

Le narrateur, à 'l'âge des culottes 
courtes, évoque, bt vie d'une petite ville 
de la côte languedocienne vers la 
anoéa 30. Son grand-pin etc profes- 
seur de Iarin et de grec au collège- H 
a* une tante qui se prénomme Rose cc 
qui vend des cbasssora aux notables 
locaux. Geux-d se nomment MU. Bira- 
beau, comme l’ancien conteur du Méfia, 
Limbouxg, comme l'auteur des Vanil- 
liers, Antonio Magne, comme le cham- 
pion cycliste (je ne c o n n ais pu ce 


monsieur), Püpbai, mmmt. personne. 

H y a encore Franam, l'aubergine 
espagnol, qui porte des chaussettes vio- 
lettes , Diego, le xépaauenr de bfy- 
deae à la jambe de bois, marié à 
1‘énonne Lolo, la Napolitaine (3 font 

elle devant, fnribarde, lui derrière, ago- 
nir son poêle alsacien, la jours de grand 
ftoîd, M. Rodolphe, le fabricant de 
marions glacés, qui n'emploie que des 
Portugaises. 

Tour ce petit monde, certes , tm peu 
enjolivé pu la mémoire (à ms-che- 
min entre Pagool et Don CanûQo, mais 
à 1a sauce catalane), mène une vie 
pittoresque, riwiqnill» a drolatique, 
entre sa parties de boules, et sa élec- 


genriment roaaralarde .à sa heures. 

Car Je temps où la semaine de 
quarante heures n’a pas encore été 
inventée et où, parce qu’ils ne pwntwif 
pas de vacances, les gens gardent k 
mine reposée, où la chaleur semble 
pins chaude et ks glaces plus froides, 
où la aatmnobila paraissent nourries 
aux haricots a la curés tonsurés selon 
leur degré de vertu, où tour le monde 
est vécu de pan t alo n » «le golf en tissu 

Tara pour la pauvres, a porte des i 

les- mb dais commencent à te remol- I 
lir et où flntemetioiule donne encore ! 
la chair de poule aux vieilles demoi- 
selles. 

PAUL MORILLE. 

(Lire la suite page 8J 


C E n'est pas une mauvaise Idée 
de construire une routa sur- 
tout quand elle doit relier 
à la civilisation un des villages les 
'plus primitifs de la Colombie, dans 
le nord de ta cordillère des Andes. 
Ce volage s'appelle Guarinoclto. Il 
est peuplé de métis qui ne connais- 
sent, de l'univers, que leur lagune 
pleine de poissons et de caïmans, 
le ciel où volent des perroquets et 
des vautours, la proche forêt 
qu'habitent les singes, les ocelots. 
La trille la plus proche, Honda, 
véritable capitale avec ses 
1 000 habitants, est' à un journée 
de marche — une éternité. C'est 
pourquoi, jusqu'en cette fatale an- 
née 1 960, les métis perdus de Gua- 
rinocita vivaient d'une économie 
d'âge de pierre : pas d'argent et 
pas d'alphabet, pas de aimions, 
pas de chaussures, même pas 
d'aguandiente (aloool). Pas d'école 
et pas de médecin: Rien. Rien que 
de la sérénité, les soleils et les lu- 
nes, les belles lumières qui glissent 
sur les eaux, une espèce de 
bonheur. 

Au commencement, les villa-" 
"geois n'ont pas été Inquiets quand 
une rumeur a évoqué ce projet de 
route. Même, Ils ont .prêté une 
oreille curieuse aux bruits sourds 
qui montaient de la forêt, dans la 
direction de Honda. Et comment 
pouvaient-ils imaginer que les 
constructeurs de la route étaient 
en train de massacrer les arbres à 
la dynamite ? Dans les jours sui- 
vants, la forêt est devenue entiè- 
rement silencieuse. Et les anciens 
du village savaient que le silence 
de la forêt est un signe néfaste. 
Chaque fois, quelque chose d'ex- 
traordinaire suit. C'est ce qui s'est 
passé : ces tonnerres de ta dyna- 
mite, il fallait les entendre comme 
.le prologue du drame. 

Telle est l'étrange histoire que 
nous raconte Bernard Laine. Qu'il 
nous rapporte, plutôt, car II l'a 
lui-même recueillie, après d'inter- 
minables palabres, de la bouche de 
l'un des habitants du village en- 
sorcelé, Nelson. Cette relation est 
d'une grande beauté : précise, sans 
emphase, sensible aux bruits des 
herbes et à l’odeur des arbres, ha- 


bile à faire entendra ta voix des 
acteurs de cette tragédie du bout 
du monde. L' « Antique », c'est-à- 
dire l'homme le plus sage du ha- 
meau, celui qui a science des es- 
prits et commerce avec eux. Cos- 
feno, le’ pécheur venu de la côte 
avec ses harpons et qui apprendra 
aux métis à tuer les caïmans au 
point que deux mille bêtes seront 
massacrées en quelques années. 
O cto vio, fasciné par les fanfrelu- 
ches de la civilisation ; Il devient 
une sorte de « collaborateur » can- 
dide des touristes et des commer- 
çants. Le « eprandero » qui sait 
guérir toutes les maladies, sauf la 
fièvre jaune. Le vendeur de Coear 
Cola. Les touristes enfin, parmi 
lesquels le « loco », le fou, un 
étudiant de Bogota qui construit 
la première maison, au beau mi- 
lieu de la place du village, une 
maison en dur sur laquelle il cloue 
un écriteau couvert de signes 
obscurs que les métis ne peuvent 
pas déchiffrer : « Propriété pri- 

Cet écrîleau n'est pas insigni- 
fiant : il dit que, dans ce paradis 
un peu léthargique, ta route a in- 
troduit le mal, la misère et les 
convoitises, l'argent, le temps, 
bref, un certain nombre de ces 
ingrédients qui s'attachent à la ci- 
vilisation. Il y a deux siècles, Jean- 
Jacques Rousseau avait déjà dé- 
crit, très précisément, l'histoire que 
nous racontent aujourd'hui Nelson 
et Bernard Laine... 

Le massacre 
des derniers Indiens 

C'est ta bizarrerie du livre, à 
la fols son mérite et son désagré- 
ment, que de se composer en une 
parabole édifiante qu'eût conçue 
Jean-Jacques, et à laquelle René 
Dumont eût ajouté quelques épi- 
sodes essentiels à la gloire de l'éco- 
logie et du respect de ta nature. 
En qualité de fable, le récit est 
Irréprochable ; les épisodes s'en- 
chaînent selon une logique rigou- 
reuse : l'arrivée de la route a fait 
claquer une maille dans le tissu 
primitif, et puis toute ta broderie 
s'en va en loques» 

Or, l'étrange, ce qui bouleverse, 
est que cette parabole impeccable 


ne doit rien à l'imagination. C'est 
bien ainsi que les choses se sont 
déroulées, à croire qu'un écologue 
un peu démiurge a choisi le terne 
village de Guarinocito pour dire 
aux hommes du monde entier que 
la progrès est pernicieux, l 'équili- 
bre de la nature précaire, la vie 
primitive charmants et que nos 
civilisations sont en train de mas- 
sacrer, avec nos damiers paradis, 
notre avenir. 

Après bien des malheurs, la 
route a fini par atteindre le vil- 
lage. Un camion y entre glorieu- 
sement, dans un nuage de pous- 
sière. Les métis sont bouche bée. 
Ils admirent. Puis, des choses ar- 
rivent, par cette route : des 
hommes bizarres. Certains portent 
des chaussures. Un autre se dit 
« curé ». D'autres, les plus sau- 
grenus, se baladent tout bêtement. 
Ils poussent des cris d'admiration. 
Ils prennent des photos... 

Un jour, un grand bonhomme se 
présente. Il décharge de son ca- 
mion un bateau à moteur. Les 
trois cents Guarinas, paralysés d'ad- 
miration, assistent à la mise à 
l'eau. Et c'est le miracle : le ba- 
teau bondit dans un bruit de tem- 
pête, et c'est merveille que de le 
voir traverser en quelques minutes 
cette lagune que les pirogues met- 
tent des heures à franchir. Mais 
I' « Antique » fait son visage des 
'mauvais jours. Il sait que les 
malheurs vont recommencer. 

c Avant, dit Nelson, pour 
les Guarinos, la vallée était un 
monde sans secret. Nous nous y 
sentions chez nous. Nous en con- 
naissions tous les cris : ceux des 
oiseaux, ceux du- tigre, les craque- 
ments des branches mortes qui 
s'écrasent au sol. Nous connais- 
sions le parfum des fleurs et 
l'odeur humide de l'humus, et 
nous savions écouter lorsque les 
poissons pariaient dans l'eau. Tout 
cela nous racontait des histoires 
familières. Avec les moteurs, tout 
a changé. » 

Un matin, les pêcheurs ne peu- 
vent m$fne .plus mettre leurs piro- 
gues à l'eau, en tout cas les ma- 
nœuvrer, car le tac est entièrement 
recouvert d'une forêt d'herbes. 


(Lire la suite page 8 J 


bien moi, c’est aux füms 
NS de Vemeuü que je ne corn- 
■*-* prends rien I », répondit un 
jour Jean-Lpc Godard. & qui on se 
plaignait de ne pas le « comprendre ». 

Cette réplique vaut pour tes lecteurs 
qui opposent aux difficultés de com- 
préhension de la littérature de recher- 
che l’accès aisé des romans de gare. 
Pour que l’accès de ces dentiers pa- 
raisse simple, encore faut-il se recon- 
naître ri an s le bain de sens commun 
où nous plonge l’environnement, qui 
se donne pour allant de soL c’est là sa 
ruse, mais qui accumule, si on y songe, 
toutes les folles. Quoi de moins raison- 
nable que le salmigondis de courrier du 
cœur, d’occultisme, de morale réputée 
naturelle et de langage dit courant 
dont les médias et la publicité gavent 
de force nos mentalités? 

Le secret d’un Guy des Cars est de 
faire fond sur ces pilotis culturels 
sans la moindre réticence. Son dernier 
roman publié au printemps, cinquième 
d'une série consacrée à des histoires 
de « mage », exploite la croyance, froi- 
dement entretenue par ailleurs, que 
réussites, révéra de fortune ou retours 
d’affection, pour reprendre le vocabu- 
laire des officines spécialisées, sont 
prévisibles, donc Inscrite quelque part 
et décidés hois de nous. lia course au 
bonheur qui nous mène tous, n’eat-U 
pas vrai ?, dépendrait de cette supers- 
tition de base. 

ROLE de bonheur, si on en croit 

D les dix tranches de vie que 
réunit le volume. L'amour y est 
toujours mêlé de sentiments plus ou 
moins sordides : calculs d’intérêt, 
connivences d’escrocs, vengeances de 
soupirants disgraciés, vers de terre 
humiliés par des étoiles de pa c otill e. 
Certes, la pudeur est partout sauve, il 
n'est question que d’émois Imprécis, 
comme pour ne pas eCCaroucber tes 
paroissiales ; on s'offre 
même te luxe, in fine, de souhaiter un 
■ monde vilain à voir ; mais, sous 

co uve r t de cultiver l'excepti o nn el , 
des Cara marque une prédilection 
manifeste pour des rapports dé sujé- 
tion louches et un rien salaces. De 
fouet de sex-shqp n'est pas loin. 
Comme dit le mage : « (T'est la vie !» 

Car telle est l'autre habileté de 
l'auteur : se retrancher sans ciller 
derrière la sagesse qualifiée de «popu- 
laire », au premier degré, sous sa forme 
la Plus basique. Le lecteur ne peut pas 
se plaindre qu’on complique n tâche. 
Contrairement à la plupart des écri- 


DE GUY DES CARS A HÉLÈNE CIXOUS 

ILLISIBLES 


vains, pour qui la littérature consiste à 
chercher des relations nouvelles entre 
les mots et leur sais admis jusque-là. 
Guy des Cars semble s'ingénier à re- 
trouver les formules statistiquement 
les plus courantes, à leur limite de 
relâchement et d'imbécillité. Ce ne 
sont qu'hommes «c solidement char- 
pentés», que « femmes magnifiques», 
et autres Jeunes aux «dénis de car- 
nassier». La blondeur ne peut être 
qu' c anglo - saxonne » telle « qu’eZZe 
foisonne de Vautre côté du Chatmel» 
(sic); le svastika devient «un glatoe 
qui tranchait à droite et à gauche»; 
la Lune s'appelle eVàstre mort», la 
Touraine est «riante». Seule audace: 
un visage .* limpide qui frémit comme 
l’eau d’un étang frôlé par l'aüe d’un 
oiseau ». Voilà ce qui s'appelle res- 
pecter son public 1 

L E respecter ou le berner ? 
Rien de moins innocent, m 
réalité, que ces naïvetés passe- 
partout. Sous ses airs scrupuleux et 
altruistes, c’est tante une soumission 
fataliste aux aléas de la chance que 
conseille le mage : « H faut subir 
sa main telle que la nature Va 


S'agissant des femmes, le bon 
vieux phallocxaùisme gaulois s'affiche 
sans vergogne. «Se préoccuper de 
VOme féminine est une gymnastique 
cérébrale exténuante », observe un 
wiÀti», tandis qu’une militante MLLJF. 
égarée dans l'asslstanoe aux femmes 
battues .découvre le p laisir en rece- 
vant des coups et fonde la ligue de 
la «femme-femme» pour 1e «bon- 
heur dans la. féminité». La bonne 
nature fera d’elle une c femme comme 
les autres, sachant respecter la poi- 
gne masculine», et lui donnera un 

ivnü mort,. c'esWi-dli* qui «»'u 

pas peur de flanquer une raclée à sa 
femme si éUe le mérite»— 

si on prend pour critères de lisi- 
bilité — à chacun les siens — un 

minimum de distance par rapport 
aux lieux communs et phrases toutes 
faites les plus attardés, une telle 
prose appâte très précisément le 
qualificatif d* «illisible». 


A s’en tenir, à la stricte réci- 
proque, les textes d’un écri- 
vain comme Hélène Cixous 
mériteraient d'être trouvés «lisibles». 

Peu d’auteurs de laboratoire se 
proposent davantage d'échapper aux 
stéréotypes de l’époque. EUe en a 
même fait le centre de son propos, 
notamment en ce qui concerne 
l'image de la femme. Dans La, paru 
m mars dernier, elle a bien expliqué 
qu'à ses yeux le .«deuxième sexe* 
ne s'appartenait pas encore ; pas 
«en-corps», ajoutait-elle par un jeu 
de mots qui avait le mérite de bien 
vouloir dire ce qu'il voulait dire. 
Outre tes mouvements de libération, 
récriture lui parait le meilleur moyen 


^ Par— — > 

Bertrand 

Poirot-Delpech 


l’a mutilée comme an a brisé leur 
chant maternel dans la gorge des 
colonisés. Ressusciter par le mots le 
vrai visage de -la vie féminine, son 
jardin jamais décrit, son étrangeté 
refoulée — pour reprendre l’expres- 
sion freudienne é’urihetmlichc. 

Hélène Cixous paraît particulière- 
ment en mesure d'accomplir ce pro- 
gramme convaincant de reconquête de 
soL Elfe dispose à la fols d’une culture 
vaste — professeur & Vïncennes, spé- 
cialiste de Joyce — et (Tune rare pro- 
lixité. En moins de dix ans. eue a 
publié quelque dlx-sept titres, où s’af- 
firmait son aisance certaine à explorer 
l'inconscient, individuel et collectif, 
comme à brasser cultures et langages. 

S ES d e r nie rs textes, dont Partie, 
peuvent malheureusement faire 
douter de l'originalité, de la 
fécondité, et par conséquent de la 
« lisïbBttê , de son entreprise. 


H apparaît d’abord que, en guise 
d'inventaire d*une sensibilité inexpri- 
mée et de littérature du corps, elle fait 
surtout couvre intellectuelle, et même 
cérébrale. Toute perception est liée, 
rapportée, et parfois réduite à un 
concept. Toute exploration se réfère 
à une culture omniprésente. On pro- 

femme qu’on ne révise, de façon sou- 
vent fine mais pas spécialement sexuée, 
la mythologie grecque et la lecture 
qu'en a faite Prend. Après I'anti- 
Œdlpe, un anti-Thésée se cherché* 
sans se trouver. 

Plus gravement, le style Initial de 
Cixous, qui plongeait ses racines dans 
une biographie riche en contrastes, 
s’est fourvoyé, selon la mode univer- 
sitaire du moment, dans le calembour 
systématique et l’almanach Vermot 
niveau agrégation — l’almanach faire- 
mots, pourrait-on dire. 

Cela va des àrpeu-près phonétiques 
de faux cancres aux étymologies fan- 
taisistes à la Brlsset. Ordure s'écrit 
hors-durs ; danseur : dansasur : ex- 
pert- : ex-pa±re ; historien : hystérien ; 
signifiant : Signifiant _ Hegel devient 
Hegueule ; paranoïaque : papa man- 
que; chevelure : chefeuhire; repos : 
re-peau; soi-même : soie-mime. Les 
lapsus et les canulars les plus « hé- 
na armes > s’enchaînent : honte-au - 
logis remplace ontologie ; d'une cer- 
taine lanière : d’une certaine manière. 
Tbut est permis, et le pire, selon la 
loi du genre, est recommandé, du 
c sort en est je tTai » (pour :.jeté) à 
« mettre ses œuf s -dtp es dans le ,m£me 
papa nié - », hi, hi I 

L E Jeu est évidemment moins gra- 
tuit qu’entre copains de régiment. 

n est même très culte (on dit 

bien : inculte !). Toujours avec respoir 
de gp-fah - rident! té féminine victime, 
par hypothèse, de génocide linguis- 
tique, H s’agit de casser le moule,. au 
lieu de s’y couler comme Guy des 
Gara, de se glisser en cachette dans 
la langue de l’occupant mâle et de s’y 
frayer un passage en provoquant, dans 
ses moindres articulations, adultères, 
mutations, pagailles de sens. « Que les 


modèles soient lacérés et jetés aux 
ordures l », lit-an dans La ; « Mon 
verbe est mon disque de feu » et « Ma 
langue nouvelle me livrera mes mem- 
bres ». Rêve prométhéen, en quelque 
sorte, que faciliterait la déconfiture 
présente des mâles, juste bons à 
répandre leurs « torrents de merde 
blanche, de boues muettes», et de 
leur dieu à la retraite, réduit à sucer 
un quignon de pain. 

H élas, le calembour érudit ne semble 
pas une si invincible manière de voler 
le feu à la grammaire masculine. 
C’est encore lui faire, malgré soL sou- 
mission. C’est en tout cas fonder trop 
d'espoirs sur le chamboule- tout poly- 
sémique et les fouillis de traits par 
rapport à un usage ajusté de la langue. 
Rien, de surcroît, n’est plus facile, 
plus bébëfce à pratiquer, plus français 
au sens d’inutile à traduire, de béret 
basque. H y a enfin un risque sérieux 
à ce que, en regard de « l'extrême 
puissance de la plus simple forme» 
(La), cette régurgitation hyper cultu- 
relle ne frise le « radotage » (Partie). 

M eme en adoptant le survol 
«stcoboscopique» que recom- 
mandait un jour Gilles De- 
leuxe. non sans un humour à double 
tranchant, de tels textes font tort à 
la lecture, dans la mesure où, loin de 
redistribuer les rôles entre écrivain 
et lecteur. Ils aggravent le pouvoir dis- 
crétionnaire du premier et changent 
le plaisir du second en corvée, sous 
peine de se sentir dépassé ou idiot. 
Car un véritable terrorisme accom- 
. pagne ces productions dans certains 
milieux universitaires. Les gogos ont 
peur de ne pas être dans le coup, 

cependant que les anti-intellectuels 

auble pour refuser en bloc des tenta- 
tives qui valent pourtant mieux que 
le mépris. 

A la limite, Cixous recrute-t-elle 
pour des Cars, comme on a beaucoup 
dit que le cinéma de Robbe-Grillet 
profitait à de Fnnès ? Faut-Il se rési- 
gner à ce -que le lisible soit généra- 
lement de droite et qm la littérature 
de gauche, tante à ses doutes linguis- 
tiques et abandonnant le terrain de 

la communication courante, tende à 

nuisible ? La question est anManne. 
mais elle ne s’est Jamais autant posée. 

* LE MAGE ET LES LIGNES DE LÀ 
MAIN, de Guy des Cars, Flammarion, 
?28 pages, 26 P. 

* LA, d’Hélène Chou» (Gallimard). 
274 pages, 38 F; PARTIE CEO. des fem- 
mes), 189 pages. 
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LITTÉRATURE 


POLICIER 


Un détective en quête de loi -même 


j N avait, été sensible au 
I y J c ^' crm * °‘S U et ambigu du 


premier roman d'Alain De- 
nxxjzon, c Gabriel et les prime- 
vères ». Cette histoire, quelque peu 
nabakovïenne, d'un jardinier de 
petites filles tournait à la tragédie 
sanglante (ou au fait divers) : d'où 
une enquête policière traversant 
soudain un vert paradis fortement 
— — mais délicatement — - érotisé. 

Ce n'aurait pu être qu'un épi- 
sode. Il était si bien mené, d'une 
façon si personnelle, avec une pré- 
dilection si visible, qu'on ne 
s'étonne guère que l'auteur semble 
y avoir trouvé sa voie. II inaugure 
aujourd'hui une nouvelle collection 
de « policiers »- qu’il va désormais, 
nous dit-on, largement contribuer 
â nourrir. Mais, en s'imposant d'en 
observer les régies, f'auteur entend 
donner au genre toute sa dimen- 
sion romanesque : épaisseur et 
c réalité » des personnages, atmo- 
sphère, peinture de milieux et de 
mœurs, psychologie... Et non sans 
une philosophie. - Mouche * répond 
à ces ambitions. Ce n'est pas par 
hasard que Demouzon trace quel- 
que part, en passant, le nom de 
Poe : signe propitiatoire, invocation 
de l'intercesseur, du saint patron. 

Avec « Mouche », Demouzon 
marque sa place parmi ceux qui 
veulent rendre au policier ses lettres 
de noblesse et lui en donner de nou- 
velles. Son héros, tout « détective » 
qu'il soit, n'a rien des extralucides 
célèbres : Holmes ou Poirot ; H 
serait plutôt d'une pâte humaine 
proche des Maigret et des Belot, 
mais il ne dispose en rien de l'ap- 
pareil d'Etot. Et toute son expé- 
rience de c privé » repose sur les 
banales filatures et recherches 
« dans l'intérêt des familles » et 
des femmes ou maris soupçonneux. 
Or voilà que Flécheux reçoit la 
visite d'une vieille dame dont les 
façons à son égard sont assez 


c'est le moins qu'en puisse dire — 
et peut-éhe en péril merteL D'où 
un sentiment mêlé d 'angoisse, de 
colère triste et de tendresse Jalouse. 

Sur ce sentiment obscur pour le 
héros, et sur l'aiguillon de cette 
quête passionnée et mortellement 
dangereuse, te lecteur perspicace 
sait tout de suite à quoi s'en tenir. 
Seules im p ortent les voies qui 


DE JEAN-LUC MÂXENCE 


A vingt-neuf ans. Jean-Luo Mexence est un poète remuant, rageur. ; 
qui ne craint pas de cner des vérités désagréables. H 
niriaa une nstita maison d'édition, s'entoura de jeunes gens 


conduiront Flécheux à la vérité : 
c sa » vérité. H est mêlé à une série 
de meurtres tous semblables, dans 
les milieux du cinéma et de la pros- 
titution dite de luxe, dont il 


Ce militant écrit des poèmes en accord avec sa révolte. Croix 
sur tabla allia à une sorte de gauchisme insultant et coriace une 
foi catholique qui se voudrait purificatrice. U brutalité est ainsi 


étranges et inquiétantes : elle vient 
solliciter ses services au sujet de 
sa petite-fille disparue depuis deux 
‘ ans. Aussitôt, ou du moins dès qu'il 
a vu la photo de la jeune fille — 
I inconnue, — Il éprouve une impres- 
sion bizarre, il ne sait quel attrait 
l et quel attachement pour cette 
affaire. Au point que, -après avoir 
trouvé sa cliente morte (d'une crise 
cardiaque, mois provoquée par quoi 
ou qui.? la femme de ménage ayant 
été assommée dans la cuisine), bien 
que dégagé par cette. mort même, 
il décide de conduire l'enquête pour 
son propre compte : il veut retrou- 
ver Mouche ; et avec d'autant plus 
d'acharnement quand il découvre 
qu'elle est en c danger moral » — 


découvre que les frontières sont 
incertaines ; soupçonné par Ja 
police, il doit fuir, se cocher, pour 
garder sa liberté très provisoire et 
tenter d'aboutir. Le voici donc 
gibier et limier, dans les bizarres 
profondeurs de la jungle parisienne. 

Ses Investigations l'amènent à 
découvrir qu'un autre — un col- 
lègue — avait tout découvert 
(d'ailleurs, il en est mort) grâce à 
un chaînon qui fui a manqué, à lui, 
Flécheux. K vient pourtant de 
prendre l'avantage en mettant défi- 
nitivement hors jeu les assassins. 
Ce qui n'empêche pas le destin qui 
le vise de faire mouche. Eclairé 
comme par la foudre, il s'élance 
enfin vers le but, ultime. Mais 
déjà, il avait compris que, depuis la 
visite de la vieille dame, « îi avait 
évolué, sans tout à fait s'en rendre 
compte, dans un univers de rémi- 
niscences et de correspondances qui 
l'avait amené à se poser des queSr 
tiens qu'il ne s'était Jamais posées, 
à s'avouer qu'il vieillissait et à 
co m p rendre ce qu'il avait pu être et 
n'avait pas été, ce qu'il aurait pu 
faire et n'avait jamais fait, ce qu'il 
aurait pu réussir et qu'il avait 
raté ». 

Il n'avait jamais prévu que, au 
terme de douze années de 
c recherches» professionnelles, la 
dernière serait celle de son temps 
perdu. Et qu'il y trouverait la fin 
du temps. Un policier, sans aucun 
doute, mais qui est un « vrai » 


A la massa de rauba la prêtre changeait de bord 

n avait des sabots de cheval et des polis de bouc 

Les crapauds du cola ont dénoncé le scandale 

Je suie rentré chez mol prier Jaune 

Las centurions avaient d’autres christs È fouetter 

Derrière Notre-Dame des Matraquas 

Ils détendaient rOccident des comptas an banque. 


quiétude de cette vie patriarcale, à la 
paix suspendue nwimr une épée. Ce 
o'est pas la guerre d'Espagne, pour- 
tant ai proche (Je cancre Fernandez 
feindra bien de s'y rendre, mais ne 
dépassera guère CoÜionres a ses filles 
aux mollets pyrénéens}. C’est tour sim- 
plement b menace de la fermeture du 
collège, pour raison d'économie. Un 
mmini de sauvegarde se forme, pré- 
sidé par le plombier Marcoule, barrât 
du concours de robinetterie à b grande 
Exposition universelle de 1937. Un 
inspecteur général de l'instruction 
publique vient en visite. Il est reçu 
par le professeur de physique et chi- 
mie, un certain Maldoaato, qui orga- 
nise en son honneur des manipulations. 
Tour santé, et M- l'inspecteur perd, en 
b circonstance, ses gros sourdis et b 


Echos et nonveües 


Des Indiens vainqueurs do «progrès» 


f Suite de la page 7J 
C'est que le vent est en délire, à 
cause des grands trous ouverts 
dans la forêt ; il souffle en rafales, 
il arrache les herbes da rivage et 
il les pousse à travers la lagune. 
Et quand le vent s'est calmé, 
quand les herbes ont disparu, c'est 
un autre malheur : or. ne trouve 
plus de poissons. Les pêcheurs re- 
montent des filets éternellement 


N GASTON 
BONHEUR 

la croix de ma mère 


La route a détruit au passage 
un cimetière' Indien : les esprits 
se vengent. Leur combat devient de 
plus en plus âpre, meurtrier. Us 
frappent tout le monde, lés métis 
sans doute, mais plus cruellement 
les touristes, les civilisés; une femme 
a la main arrachée par l'hélice 
d'un de ces tonitruants bateaux à 
moteur. Un éleveur est tué à coups 
de sabots par ses bœufs zébus. Un 
autre touriste est piqué, dans la 
lagune, par une raie venimeuse. 
La plupart des' étrangers décident 
d'abandonner le village ensorcelé. 
Le lendemain du départ des tou- 
ristes, les poissons reviennent dans 
la lagune. Le village redevient res- 
pi rable. La forêt frissonne et ba- 
varde. Les métis savent ce .qu'H 
leur reste à faire : enfouir sous la 
terre ces satanés moteurs qu'ils 
avaient tant bien que mal arrimés 
à leurs pirogues. Sur les eaux 
devenues poerfiques et transpa- 
rentes, les hommes recommencent 
à pêcher, dans le silence de la 


Fcovence sur le dominicain «spa- 


i Mme Yolande Martin, assistante 


de recherches & l'Institut d’étedn 
politiques, 23, me Caston - de - 
déporta, 13S2S Aix - eu - Provence 



Pour Je . village de Guarinocito, 
l'épisode prendra figure de fable : 
le grand caïman femelle assassiné 
par les touristes à coups de fusil. 


— (LE MELO G », revue de poWt 


Internationale, qnl publie 


les Incendies de la forêt, les enra- 
gèments du vent, tout cela* sera 
dans quelques, générations strophes 


Cet amour profond du pays, des horizons, 
du passé, de la terre, qui est le vrai bonheur de 
Gaston, et de son livra " 

MATTHIEU GALEY -L’EXPRESS" 


d'uns épopée, refrains de chants ou 
de poèmes. Les « anciens » de 
l'an 3000 enseigneront aux « jeu- 
nes »• comment le village des métis 
a réussi à se défaire des malédic- 
tions de la civilisation. 


aujourd'hui^. la mort n’a pû 


93201 Saint-Denis, Cedex L) 


■"La Croix de ma mère” est un des rares romans 
de notre époque entièrement fondé sur l'amour." 
KLEBER HAEDENS "LE JOURNAL DU DIMANCHE" 


"La Croix de ma mère" est né d'un album . 
inépuisable de nostalgies, de tendresses, 
d'espérances et de fidélités. ” 
"PARIS-MATCH" 


h-l. 

BRUCKBERGER 


"Une fols le livre refermé, il me semble encore 
tout bruissant du chant des cigales, des 
murmures des ruisseaux, des angélus du soir.” 
JEAN MIS7LER, de l'Académie française 


l’âne et 
le bœuf 
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Doaceur de revivre aux temps anciens 


lerocnt perdu sa femme, prend H 
retraite dans la petite vHlc où H écrient 
inséparable de Msldoouo pour des pat- 
ries de rince-cochon. 

la guerre n’est pas loin, mais fe 


bruit de sa bons n'a jvs encore atteint 
b côte du Languedoc. 

Il fur se dépêcher de déguster ce 
petit verre d'alcool d’autrefois, an goût 
fruitc, avant que b saveur ne s'en son 
tout i fart dissipée, avec le teovenir,' 
ruée par les stations-service et le Coca- 
cola. 

Une lecture pour b plage entre dqux 


ù ïàa ]i Uji/r r\ 


— A Sa! radar (Brésil) rient de se 


Des dialogues ont été parti en lié re- 
muât fructueux, menés dans un 
esprit de luxe ouverture et uns 


passionnées : ' PHILO SOPHIE DU 


laxtement le concept do procréa 


technique attaché aux sciences 


politique*, économiques at soda- 


- Le s travaux du colloque tenu les 


ÏOÎ.AS 

l'Aii.r 


numéro' 4/5, dédié i la mémoire 


’ enfoncé la porte, et vous n'avez 
pas permis an suicide da barrer 
le cous de votre existence. Par 
choix on acceptation, vous vivra. 




vous attacha à la vie ? » (BJ?. 38, 


Introduction de 


"La Croix de ma mère" est, autant qu’un roman, 
un rêve traduit et peint dans les couleurs les 
plus vives. L'auteur y a mis à la fois toute sa 
passion et toutes ses passions. " 

JEAN BOURDIER “MINUTE" 


JEANDUÏOURD 

le point de vue du laïc 


JULUARD 


"Le révérend père Bruckberger. 
lance contre "le temps des fables", 
le nôtre, ses foudres dominicaines." 
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ET CRITIQUE 

Entretien avec Roger Lewinter 

Diderot en psychanalyse 


£ NTRE. le Ris naturel et 
le Père de famille, /es 
pièces de Diderot, rien 
qu'au titre, avalent de quoi tenter 
un psychanalyste _. Dana le dé- 
tail, toute l'œuvre révèle des étran- 
getés. Mais psuf-on réduire cet 
ensemble de textes multiformes 
à - r expression » de tel conflit, 
ou de telle structure psychique — 
sinon par un coup de force ? 

L’essai de Roger Lewinter (1), 
à qui ron doit déjà un ouvrage 
sur Qroddeck (2), veut déjouer la 
difficulté en menant conjointe- 
ment une lecture attentive de Di- 
derot et une réflexion plus géné- 
rale sur fa nature dè la création 
artistique. Toutefois, ta tentative 
risque de dérouter aussi bien les 
habitués du XVilf siècle que les 
familiers de Freud. Car pour 
r auteur on ne peut, en tfn de 
compte, dissocier une recherche 
« psychanalytique » sur l’art 
d’une recherche « artistique » sur 
la psychanalyse. C'est, entre 
aubes, ce qu’il a bien voulu nous 
expliquer. 

« J’essaie de montrer que dans 
toute création, on trouve ce 
même geste : un mensonge, une 
a absence », devient plus vrai que 
la réalité. Ce triomphe de la fic- 
tion sur le réel est de plus en plus 
net à mesure que resthéüque de 
Diderot se développe. En ce sens, 
Il se rapproche des théories pla- 
toniciennes, pour lesquelles un 
modèle Idéal, qui n'existe pas ma- 
tériellement, se trouve pourtant 
à l’origine de toute existence. 

— Est-ce à dire qu’à V image 
traditionnelle du < matéria - 


— Comme toujours, ce serait 
une opposition factice. Car Je 
dirais volontiers que la seule fa- 
çon conséquente d’être matéria- 
liste, c’est l'Idéalisme- On re- 
trouve le infime débat dans 
l'histoire de la psychanalyse : dès 
sa première lettre, Freud accuse 
Qroddeck de se fonder sur un 
postulat métaphysique. Or. celui- 
ci permet à Groddeck de rendre 
compte des symptômes des mala- 
dies organiques les plus courantes, 
les plus banales — donc de la 
réalité la plus matérielle. Au con- 
traire, la volonté positiviste, scien- 
tifique, matérialiste, de Freud le 
conduit finalement à mettre le 
corps entre parenthèses et à éla- 
borer, dans la Métapsychologie 
notamment, des - théories pure- 
ment idéalistes. - 

— ■ L’idée que Vœuvre d'art 
est la manifestation d'un mo- 
dèle absent vous mène, au 
terme de cotre analyse, à cette 
affirmation : « VStre devient 
créateur par la mort ». En quel 
sens ? 

— La mort est à la fols ce qui 
annule l’existence et lui donne 
lieu. Et l’artiste est justement 
celui qui lâche la proie, la vie 
présente, pour l’ombre : le passé 
et l’avenir. Dès sa première pièce, 
Diderot affirme qu’une œuvre 
d’art est une conversation du 
passé avec l’avenir. Qu’est- ce qui 
est mis Imms circuit ? Le présent, 
c’est-à-dire la vie. De la même 
façon, dans le Paradoxe sur le 
comédien : pour jouer de la ma- 


nière la plus sensible, pour vivre 
son personnage, l’acteur doit être 
insensible, autrement dit mort— 
C’est en ce. sens qu’il faudrait 
bien sûr Justifier plus longuement, 
que le principe de la création, à 
mes yeux, est la mort. 


lyse. En bref , l'art, pour Freud, 
est plutôt du côté des pulsions 
de vie — rejeton d’Eros, et 
non de Thanatos, la . mort. 
Comment rexpliquee-vou3 ? 

— Le problème, c’est que Freud ne 
s’intéressait pas, en matière d’art, 
à ce qui correspondait à sa décou- 
verte révolutionnaire. Dans son 
cabinet, la démarche de Freud 
était, si l’on veut, analogue à. celle 
des impressionnistes, décompo- 
sant la lumière, allant «en des- 
sous» de l’illusion réaliste. Mais 
quand H allait an musée il n’ai- 
mait que les œuvres classiques, 
fidèles .aux apparences. 

» Je dirais même que Freud 
s’est servi de l’art poux neutra- 
liser «l'inquiétante étrangeté» de 
ses propres découvertes. Autre- 
ment dit, comme, on continue 
d’ailleurs de le faire la plupart 
du temps, il a demandé & l'art de 
rassurer, de recréer, de récréer- 
Alors que la lucidité consiste à 
voir qu’il y a quelque chose, dans 
l’art, qui s'oppose absolument & la 
vie — quelque- chose de dangereux 
et de désintégrateur- H est évi- 
dent que l'artiste, pour reprendre 
ce terme, est un « névrosé ». m»Ir 
ce n'est pas du tout la névrose 
qui explique l'œuvre. 

. — Fous êtes également res- 
ponsable. avec J.-B. Pontalis, 


de l’édition des œuvres com- 
plètes de Freud en français. 
Comme l' Artésienne, ü y a des 
années qu'on en parle, mais on 
né la voit jamais. Peut-on vous 
demander : quand? 

— J'hésite à donner une date 
de parution, puisqu'elle a été tant 
de fols reportée. En principe. le 
premier tome' devrait paraître à 
la fin de 1977, dans la « Biblio- 
thèque de la Pléiade ». H contien- 
dra l’équivalent des quatre der- 
niers volumes de la Standard Edi- 
tion, soit les dernières œuvres de 
Freud, des Nouvelles Conférences 
à l’Abrégé. Le temps de publi- 
cation prévu est de sept ans, le 
dernier tome rassemblant les 
premiers écrits. 

» Je tiens cependant â signaler 
que l’on dispose actuellement en 
français de presque tous les textes 
de Freud. Et je crois aussi que 
l’absence de corpus, même si elle 
était Involontaire, a finalement 
été positive : elle a stimulé la 
glose et l'exégèse, n est frappant 
de constater qu'en Allemagne, où 
l'on disposait de la Standard 
Edition et des Qesammelte Werkc, 
la recherche a été moins -féconde. 
Là, je retrouverai Diderot : la 
fiction vaut mieux que la réalité, 
et l’absence permét tous les jeux 
de représentation, donc toutes les 


(1} Diderot ou les Mots de l'ab- 
sence. Edit. Champ libre, 248 pages. 
30 F. 

(2) Groddeck et le Royaume millé- 
naire de Jérôme Bosch. Edit, Champ 


L’œuvre intime d’un jésuite excentrique 


et présentés pu HOène Bokanowsld 


S ’IL est une œuvre, née de l’an- 
goisse, qui, dans l'espoir dé- 
sespéré de la conjurer, cher- 
che à se projeter vers le culte de 
Je. beauté, c’est bien celle du 
jésuite Gérard Manley Hopkins, 
mort à quarante-cinq ans en 1889, 
De lui on connaissait le naufrage 
du Deutsdüand (1), un des poè- 
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RUAULT 

GAZETTE 
d'un 
Parisien 
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Révolution 
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“Un témoignage 
exceptionnel... 
un ton de liberté rare 
aux plus dangereux 
moments.” 

. GINETTE 
GUITARD-AUVISTE 
“LE MONDE” 
“"'Un document 
étonnant” 

JEAN MISTLER 
de l’Académie française 
“L’AURORE" 


mes les plus étonnants du dix- 
neuvième siècle. 

Qui était Gérard Manley Hop- 
kins ? D’un tempérament partagé 
entre un sentiment de culpabilité, 
une sensualité déviée et des lubies, 
il aurait voulu être peintre, mais 
prit peur des passions profanes 
que cet art déchaîne; il quitta 
l’Eglise anglicane, et se convertit 
ai., catholicisme, sans que cette 
conversion le libère de ses étran- 
ge: obsessions, comme celle des 
arbres mutilés ou des navires en 
perdition. 

Son grand and est le poète 
Robert Bridges, qui trou v a it le 
Hyde de Stevenson un personnage 
caricatural ; « Vous avez tort, lui 
répondit Hopkins, mon Hyde per- 
sonnel est pire. » En 1888 II était 
si fluet qu’on le prenait pour on 
Jeune homme de vingt ans : ails 
devraient voir mon coeur, mes en- 
trailles, disait-il, ils s ont tout 
broussailleux de cheveux blancs. » 
Excentrique, mélancolique, sujet 1 
aux dépressions, hanté par le sui- 
cide de ses amis, 11 se tourne sou- 
vent vers l’amitié masculine et 
avoue de grandes affinités mora- 
les avec Whitman. 

C’est cette personnalité com- 
plexe. d’où est née une des poésies 
les plus denses et les plus pures 
de l’Angleterre, qu'Hélène Boka- 
nowski éclaire d'un commentaire 
nourri accompagnant, en filigrane 
tes extraits qu'elle a traduits des 
carnets et du Journal. Elle décèle 
l’instinct de fuite de Hopkins 
quand H se détourne des visages 
pour se consacrer à la nature, qui 
s se prête à l'admiration passion- 
née, sans engendrer la faute ». Les 
uinets abondent en listes, en 
analogies, «structure primitive rie 
la poésie qu’il fera dix ans plus 
tard». 

Ce qui le passionne, ce sont les 
concordances euphoniques, l'éty- 
mologie. On remarque que te . 
poète, épris de fixité et d'absolu, 
est instinctivement sollicité dans 
ses notes par tout ce qui change 
et mue : vagues, nuages, congères, 
peau des polissons qui varie de 


mouvement : une montée, expri- 
mée par le mot «crête», qui ne 
^ de revenir, comme si l’écri- 
vain cherchait toujours l’apogée. 
— suivie d*une douloureuse dilu- 
tion, d’une sorte d'effond remen t 
à la fols physiologique et moral. 21 
n’est pas étonnant que nous re- 
trouvions souvent, dans le com- 
mentaire d'Hélène BotenogsM, le 
mot « transcendance » : tel est bien 
le trajet de cette œuvre tout oc- 
cupée à 'xansmuer les sens en 
agence, et où se devine une vo- 
lonté d'an todestruct Ion à travers 
l'austérité, comme si seule la né- 
gation de sol pouvait mettre un 

terme aux contradictions de l’être. 

DIANE DE MARGERIE. 

(I) Lè Eeull. IBM. Traduit par 
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COMBINAISONS 

D’ASSEMBLAGE, 

| par simple pose, sans aucune fixation | 

Du meuble individuel au grand ensemble 

EXEMPLES DE 

JUXTAPOSITION ET SUPERPOSITION 


MODELES STANDARD VITRES 



JUXTAPOSITION ET SUPERPOSITION DE 6 MEUBLES STANDARD 
VITRES DE DIFFERENTES PROFONDEURS 
Sur 3 meubles juxtaposés rte 30 cm de profondeur, ona superposé 3 meubles 
de 20 cm de prolondeur.do mCme largeur, sans aucUflB fixation, par simple 

Largeur de Tensemble : 226 cm - Hauteur ': 2B0 cm. Comenancs : environ 


y dé-J» 

-JB *___ 

«aUMtiR' 


de Télévision. Laigeur de l'ensemble : : 
nance : environ 350 volumes Iqui peu 
V2 tablettes HbraireT 



Montants et traverses en aluminium. Pinces d'assemblage breveté A.T 
■ Pïedsé vérins plastique noir Montants et fonds en stratifié double lace 8 m 
CrématllérKj aluminium encastrées. Etagères réglables en aggloméré a 
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DES LIEUX, DES ŒUVRES 


Sade, de châteaux en cachots 

Un grand seigneur méchant homme 


O U retrouver aujourd’hui les traces terrestres, ter- 
riennes, de Donatien-Alphonse-Françols, marquis 
de Sade (1740-1814) 7 II ne reste pas grand-chose 
des cachots qull a connus, qui t'ont connu incendié 
de rages, de haines, de désirs Insatisfaits, et tentant 
Inlassablement d’éteindre dans de» flots d'ancre ces 
feux dévorants. 

Et puis, rien ne ressemble plus à un cachot qu’un 
autre. La Bastille rasée, que reste-t-il du sombre don- 
jon de Vin cannes et des couloirs du vieux Charenton 
où il vécut moins durement ses dernières années? 
Alors, les chéteaux? Mais Lacoste, le château de 
famille, celui qu’il préférait au point de _ s’y réfugier 
aussitôt après son évasion de Valence, et de s’y faire 
fort sottement reprendre quelques jours plus tard. La- 
coste a été dépecé à la Révolution. Il ee refait, se 
remeuble peu à peu per les «oins de son actuel pro- 
priétaire (1) ; il faut cependant quelque imagination pour 
y voir « vivre » le marquis. 

Saumane (2) est en meilleur état, admirablement 
restaurée, entretenue, meublée,' la « bastide » est belle. 
Mais c’est aussi une propriété privée, et Sade y a très 
peu vécu. Quant à l’hôtel de Bourbon, où II a passé 
o es années de première enfance, c'est maintenant l’As- 
semblée nationale. C'est dire qu'il est bien difficile d'y 
sentir sa présence. 

Des paysages ? Mais la nature est à peu près 
absente de son œuvre. Elle ri’y apparaît que comme un 
décor de fonction, Indispensable au déroulement du 
jeu scénique. Le château de Sîlling, des Cent Vingt 
Journées de Sodome, a quelque chose du château de 
Lacoste, perché eur sa falaise ; et de môme le château 
des faux-monnayeurs dans- les Intort unes de la vertu. 
Mais l'aimable manoir de Provence et les châteaux nolra 
du texte n’ont en commun que d’être, ou de se vou- 
loir, inaccessibles au commun des mortels. 

Le moine et le libertin 

L’œuvre sadîenne demande le secret Rite d’ombre, 
liturgie de ténèbres, elle multiplie les défenses 'contre 
la clarté simplette de l’Eros des prés et des jardins. 
Elle ne se satisfait pas de la clôture banale d'une cham- 
bre ; il lui faut le mont le volcan, le fossé, puis les 
murs tapissés de liège, les cabinets aveugles, et enfin 
les cryptes et les fosses. C’est que la terreur des vic- 
times, qui détermine la jouissance des bourreaux, doit 
naître, non de la torture elle-même (laquelle n'est pas 
physiquement dB toute nécessité : dans ses bons mo-, 
ments, le bourreau joue simplement à faire peur), mais 
de la progressive appréhension de la torture. 

Le très peu de nature et le peu de demeures çà 
et là présents dans les récits de D.A.F. de Sade n’y 
sont eux-mêmes que meubles utilitaires. Le libertin ne 
peut se laisser distraire de son -exercice» par de 
futiles considérations d’esthétique extérieure ; pas da- 
vantage, et la comparaison n’est pas hasardée, que 
le moine dans sa cellule, dont tout le -meuble» se 
doit réduire à un crucifix et un grabaL 

Curieusement, c’est au château de Condé-en-Brie (3), 
propriété du comte Xavier de Sade, mais qui n'appar- 
tint jamais au marquis, que se volt un de ces décors 
sadiens. Ce sont des toiles peintes en trompe-l'œil, 
marouflées sur les mura d’une grande salle carrée, 
œuvre de Servandonl, et qui représentent l'enlèvement 
de Proserpine par Pluton, les Continents, tous pré- 
textes à montrer des chaire vigoureuses dans une 
action violente. 

Réhabilitation, réconciliation, revanche, la roue de 
la fortune a désormais accompli pour 'lui une révo- 
lution dont je ne vols pas d'autre exemple, le Robert 
des noms propres le gratifie de vingt lignes décem- 
ment louangeuses (Choderlos de Laclos en a dix) ; le 
Manuel <f histoire littéraire de la France de douze 
pages d'une remarquable analyse de Roger Laufer. 
Et le château de Condé-en-Brie s'honora du patronage 
de l'ancêtre maudiL Quant à la revanche, elle ee 
mesure à la publication des trente-quatre volumes 
d'œuvres complètes et aux dizaines d'ouvrages, de 
thèses et colloques dont «'est enrichie en quelques 
années l'exégèse sadîenne. 

Pour une bonne part.' ces trente-quatre volumes 
dégagent un incoercible ennui. Cela n'est nullement 
une loi du 'genre, comme on l’a dit trop facilement 


et comme pour donner bonne conscience au lecteur. 
L’Apollinaire des Onze Mille Verges, le Pierre Louys 
des Trois Filles et leur mère retiennent et amusent 

Sur un mode mineur, et me pardonnent les sadiens. 
les Cent Vingt Journées de Sodome font penser à quel- 
que Mal a branche des corps caverneux. 6 quelque 
Auguste Comte des jouissances difficiles. L’esprit de 
système de Sade est fascinant : il attire et répugna. 
Faire de lui le chantre de la liberté, c’est fermer les . 
yeux avec quelque complaisance sur tout ce que son 
œuvre charrie de terrorisme et de racisme aristocra- 
tique : c’est faire bon marché de tout ce que les 
propos des tortionnaires appliqués qu’elle nous donne 
en modèle supposent de nazisme avant la lettre sous 
le voile, chatoyant de la liberté individuelle : celle, 
suivant la formule, du renard libre dans un libre pou- 
lailler. 

D’où lu! vient ce goût des verges, du fouet, des 
fessées ? De tout ce qui est devenu aujourd’hui, sous 
la plume des épigones maso-sadlens (maussadiens, 
car quel ennui dans ce cérémonial 1), le bric-à-brac 
marchandise des fantasmes luxurieux ? Cette homo- 
sexualité certaine, sinon exclusive ? Sans doute (pen- 
sons à Jean-Jacques) d’épisodes de sa première édu- 
cation à Paris, de la seconde à Saumane. Car. écrit-il 
lui-même, -/es premiers objets présentés, les pre- 
miers discours entendus achèvent de déterminer le 
ressort. Les goûts se forment et rien au monde ne peut 
plus les détruira ». _ 

Et cette froide démesure dans lé Jeu sexuel 7 Ces 
excès compassés, cette laborieuse recherche du plai- 
sir dans une combinaison des corps Inédite (et 
nécessairement entraînée par la précédente), cet ona- 
nisme de voyeur ? De la prison & coup sOr. Assigné 
à résidence, enfermé, emmuré, interné, il y a passé 
vingt-six ans, la moitié de sa vie adulte. De bonne 
heure, les intervalles de quelques mois ou de quelques 
années entre deux arrestations durent lui apparaître 
comme des temps morts, des négligences inexplicables 
du destin, 

La police de Louis le Bien-Aimé avait, comme toutes 
les polices sérieuses, le goût des fiches bien tenues. 
Nul doute que celle de M. de Sade était passa- 
blement chargée avant môme son mariage, alors qu’il 
quitte (en 1763) l’armée, où Choderlos de Laclos et 
Andréa de Nerciat feront d'honorables carrières. 

On- ne s’étonne guère de le voir arrêté alors qu'il 
n’a que vingt-trois ans, et qu’il vient d’épouser, une 
vierge sage et riche, sinon noble, et détenu quinze 
jours au donjon de Vincennes, sur l'ordre du roi, pour 
« libertinage, profanations et sacrilège ». il est très 
probable que dès ce moment le dossier du sieur de 
Sade est connu et suivi de près en haut lieu. Et ali- 
menté par l'inspecteur Marais, spécialement chargé 
des grandes affaires de mœurs, qui avait Tortille de 
Louis XV. 

Il y a plus étonnant que cette brève mise à l’ombre 
sans jugement ; plus étonnant au .moins pour un citoyen 
français de 1976. Le 28 juin de l’année suivante, le ma> 
quis est reçu dans la plus grande pompe au parlement 
de Bourgogne. Il y prononce (à vingt-quatre ans !) eon 
discoure de réception de lieutenant généra] de Sa . 
Majesté Très Chrétienne pour Ib 9 provinces de Bresse 
et du Bugey. La charge, plus honorifique que réelle, 
lui appartient. Elle fait de ce jeune damné T un des 
personnages officiels les plus Importants du royaume. 

Le marquis n’est pas le premier Sade à tâter de 
4 ‘hospitalité royale. L’année précédente, eon oncle 
l’abbé, chanoine bénéficiaire d’Ebreuil, a ôté lui aussi 
Incarcéré pour une - débauche outrée » menée dans un 
bordel parisien. Cet oncle, frère cadet dû comte Jean- 
Baptiste, père du marquis et ambassadeur 'de Sa Ma- 
jesté, vit en petit maître bien renté à la bastide de Sau- 
mane, qui appartient à son aîné, mais dont lui-même' a 
la jouissance. 

Il passe eon temps entre Saumane qu'il a. au 
dire de eon neveu et au eu de toute la Provence, trans- 
formé en sérail, l'abbaye d'Ebreull et les - petites 
maisons »'de Paris. Changement de pâture réjouît le 
baudeL Son frère, grand voyageur et père distrait. lui a 
confié pour quelques années le petit Donatien-Alphonse- 
François. 

De quatre à dix ans, celui-ci vit donc à Saumane. 


Voûtes gothiques, onde lettré et jouisseur, compagnes 
aimables choyant Tarifant qui. outre qu’il est l'héritier 
du nom et du château (II en sera effectivement proprié- 
taire A la mort de l’abbé et y reviendra en 1797), pou- 
vait et devait être beau comme un chérubin... Quand II 
quitte Saumane pour entrer à Louis-Ie-ârand. en peut 
penser qu’il a fait l& ['essentiel de son - éducation ». 

On trouvera plus tard (1782) un autre Secte en 
prison. « très probablement pour les mêmes causes 
qui y avaient mené le marquis. C'est d'un cousin ger- 
main de celui-ci, Joseph-Henry de Sade-Véron (la bran- 
che marseillaise de la famille), qull s’agit, et c'est sa 
famille (et en particulier sa belle-mère) qui demande 
au roi de le tetra enfermer, d'abord à Créât, puis aux 
Iles Sainte-Marguerite. Les faits reprochés à ce cousin 
Sade devaient être sérieux : ia famille Insista à plu- 
sieurs reprises auprès du roi pour qu'il «oit maintenu 
dans une détention sévère, et pratiquement au secret, 
pour le soustraire A l'influença - (des) gens qu'il fré- 
quentait et qui l'auraient entièrement perdu s’il n’y avait 
été remédié par sa détention ». 

Ces gens ? On pense nécessairement au marquia. 
Las familles se connaissent, et sans doute les cou- 
sins. Ceux-ci pourraient avoir eu en commun la goût 
de ta » débauche outrée ». et leurs familles la 
volonté de ne pas laisser salir un nom Illustre. 

Touchant par son père, et de près par sa mère, 
plus ou moins cousine par alliance du Grand Condé. 
A ]a plus haute noblesse du royaume et d’Europe, 
Donatien avait été élevé à l'hôtel de Bourbon (depuis 
palais) aux côtés du prince Louis-Joseph de Bourbon- 
Condé. son aîné de quatre ans. Cinquante ane plus 
tard, le premier sera devenu le sans-culotte 
Desades (!). secrétaire de te très républicaine section 
des Piques, l’autre le chef de l'armée des émigrés, 
en guerre contre la République. 

Cast dans cet environnement très aristocratique, 
A la fois tout proche du roi et suspect au roi pour 
bien des raisons, qu’h faut replacer les mésaventures 
du marquis. II est admis que c’est à la haine de sa 
belle-mère, d'une grande famille parlementaire, qu'il 
dut la triste série de ses Incarcérations, le plus sou- 
vent par le bon plaisir du roL Sade n'aurait été, en 
quelque sorte, que la victime quasi Innocente de 
complots politiques, de rivalités de magistrats, de 
jalousies de classe. Ce n'est pas douteux. Mais cela 
n’ explique pas tout 

Une vie errante 

Il est vrai aussi qu'il paya très cher des forfaits 
somme toute mineurs, et parfois mal établis. Les orgies 
de bordais, les parties en groupe dans les petites 
maisons, la séduction et le rapt de mineur (e) s, sans 
être la monnaie courante du Paris de la seconde 
moitié du dix-huitième siècle, n’y sont pas choses 
exceptionnelles d'innombrables textes en font fol. Plus 
eage, ou plus discrète, la province (et, en particulier, 
Marseille) n’était pas puritaine pour autant 

Il y avait cependant, dans le cas du » sieur de 
Sade ». de quoi retenir parti entièrement l’attention de 
la pollca et du monarque: c'était, d’une part, l'amal- 
game de la débauche et du sacrilège ; d’autre part, 
une provocation maladroite dans la seconde « affaire » 
sadîenne, celle d’AreuelL 

Le 3 avril 1766, dimanche de Pâques, jour de la 
résurrection du Seigneur, le marquis de Sade aborde 
en plein Paris une mendiante plus toute jeune, l'em- 
mène dans sa petite maison d’Arcuell, déjà connue 
de la police pour les débauches qui s'y déroulent, 
et IA, après l’avoir terrorisée, la fouette et la flagelle 
au sang. Plainte, instruction criminelle, etc. 

La femme. Rose Keller, sera princièrement indem- 
nisée par la famille du marquis, ou plutôt par sa 
balle-famille. Mais Sade est Incarcéré A Saumur, d'ordre 
du roi, puis à Plerre-Enctee : punition mineure, qui 
a T avantage de soustraire le noble coupable au régime 
de droit commun et A la rancune des hommes de 
justice. Dans I» même temps. Sa Majesté accorde au 
marquis. « prévenu de crimes qui méritent la mort », 
les lettres d'abolition qui effacent la faute. 

Revenu A Lacoste, sa sagesse officielle sera de 
courte durée. En 1772, nouvelle affaire A Marseille. 
Orgie avec son valet Latour, et des prostituées, trois 
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d'abord, une ensuite. Flagellation, sodomie active et 
passive, offre de bonbons A la cantharide... L'une des 
filles porte plainte. 

Catte fois, la mesure est comble. D’autant que, tan- 
dis que se poursuit ('Instruction de l'affaira de Maraaflle, 
le marquis voyage en Italie avec sa belle-sœur. A/me- 
Prospèro de Launay, qui est sa maîtresse et qu'O 
fait passer pour sa femme. Arrêté, interné A Mtatnns, 
il s’évade, se partage durant les quatre années sui- 
vantes entre Lacoste et l'itaUe. 

Nouvelles - affairas » en 1776 : subornation (?) de 
mineures. On n'oubliera pas que le marquis est alors 
contumace : il a été condamné A mort, ainsi que son 
valet Latour, par le parlement d’Aix. Le 13 février 1777, 
alors qu'il est revenu à Paris., sa bella-raèra demanda 
son arrestation. Conduit A Vincennes, Il «'évada au 
cours d’un transfert A Alx où U doit sa présenter de 
nouveau devant ses juges, se réfugia A Lacoste, y 
est repris.' 

Dès long, il no connaîtra plus que l'alternance du 
cachot ot de rares périodes de liberté, mfsérablea 
d’ailleurs, car il est miné. Et la postérité ne connaîtra 
plus guère que l'homme de la Bastille, celui de 
Vincennes ou celui de Charenton. Il est vrai que 
nous savons peu de chose sur son existence libre, 
et en particulier sur ses séjours en Italie. 

Trop grand seigneur pour qu'on le laissât impuné- 
ment perpétrer ses menus forfaits et en venir, par 
une Inévitable pente, A de plus noirs, pas assez grand 
pour être Intouchable (il s’en flatta sans doute quelque 
temps), le marquis de Sade eut 1e tort d'incemer trop 
visiblement ce «* grand seigneur méchant homme », 
cette «terrible chose» qu'évoque en tremblant de 
honte et da peur le Sflana relie de Dom Juan. 
Athéisme orgueilleux et provocateur, vie dérangés, 
appétit da scandale, dettes, valet voyeur et compiles 
(c’est Latoui), mépris du peuple ot goût de la promis- 
cuité. et haine da la femme aous les apparences du 
désir : Sade, comme don Juan, ne volt guère an élis 
(et d'abord si elle est pauvre et prostituée) qu'm 
objet facilement torturable, aiguillon d’un plaisir nar- 
cissique. Encore don Juan ne torture -t- il que les 
cœurs, ne brise-t-ll que les rêves. 

A défaut d’un châtiment divin en forme do feu 
de Bengale, peut-on sérieusement reprocher A la 
famille du marquis et aux ministres du roi d’avoir peu 
A peu retiré ds la société des hommes un homme qui 
se faisait gloire de n’en accepter aucune des règles ? 
La lecture de Sade, comme celle de Dom Juan, est 
évidemment da celles. Indispensables, qui dénudent le 
cœur humain. Mais, de châteaux en cachots, qui trou- 
vera Injuste la carrière de l’homme ? 

JACQUES CELLARD. 


(X) Château de Xaooste, par Bonnleux (4 km), à 


Il km d’Apt, Vaucluse. 

( 2 ) Bastide de Saumoné, vmkiuw. 

( 3 ) Château de Condé-en-Brie. Aisne (par Chéteen- 
Thlerry ou Donnaniil- TTn rtp» hli-m ehatnurx à l’art 

ameublement 

peintura d 'Ou dry, «aile des décors de Serran*»!. 


d'origine. Salon décoré 

ïudry, salle des décors <L_ . 

toilco de Watteau et de Nattlex. Manuscrits, dont qttd- 
arquls de Bade. Tous tes Joua mn* 
r juillet au l*' novembre, de 14 h. 30 


“UN ROMAN D’ESPIONNAGE 
A LA DOSTOÏEVSKI” 



'Son livre 
fy piétine le 
y cœur et fracasse 
/l'esprit" 

f Kléber HAEDENS. 

y Elle 

«ut rapprocher 
s roman des fables 
^policières de 

jjGrahamGreene, 

”'^'cÈye Chesterton, 
de Dostoïevski.* 

Robert KANTERS.le Figaro 
"Un superbe rituel de barbarie esthétique où Kosinski 
renouvelle le vieuxthème de ragent secret’ 

Jacques CABAU-L’Express 


Cockpit de 
Jeizy Kosinski chez Flammarion. 


Broché^ 272 pages, 35 F 


MJCHËLE LÉONARD 

interroge 


|Mgr Léon-Arthur! 


Ëlchinger 



La liberté 
d’un évêque 


Mgr Ëlchinger rient une place a 

C dans l'épiscopat français. 

ce livre il s'explique : sur 
'son statut d'évêque concôfdatairt 
et ses interventions publiques, .sur 


la oisc présente. Avec une vigou- 
reuse et chaleureuse franchise. 


. Al’hon- 

netetéet A iaiesponiabilité daris la 
pensée et dans l'action, s'engage 
pour i " ' ' 


e foi libre et créatrice. 


B le Centurion 


RICHARD ADAMS 

LES GARENNES DE WATERSHIP DOW N. 


Fable?Oeuvrede moraliste? Livre de sagesse ? 
Non, Richard Adams s’en défend bien : il a simplement 
raconté une histoire,, mais en lui prêtant une telle 
fraîcheur, une telle poésie et tant dé mystérieux échos 
que nous croyons reconnaître une odyssée venue du 
fond des siècles. 

"Fuyez les hommes et rejoignez “les garennes 
de Watership Down’.’ Vous comprendrez pourquoi, 
dès sa parution outre-manche, ce livre est devenu en 
même temps un classique et un best-seller." 

Annette COLIN-SIMARD. Journal du dimanche 

“Le lecteur se laisse entraîner avec passion 
dans toutes ces aventures où les braves petits lapins 
fontfaceaux plus terribles épreuves. L’auteur manie 
à merveille le “suspensél’ 

Watership Down est un roman pour tous." 

Tony CARTANO. Les nouvelles littéraires 


410 pages, 50 F. chez Flammarion. 
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LE COURRIER DE LA GEOGRAPHIE 


par 

Paul CLAYAL 


Une science qui sert à faire la guerre? 


I L est dllflcllô de. soutenir à la fois que la 
géographie né sërt à rien (Il s'agit de ceHe 
qu'enseignant les professeurs) et qu'elle- apporte 
des connaissances tellement essentielles qu'elles 
doivent être occultées. A en croire Yves Lacoste (1). 
la géographie des professeurs est née peur masquer 
las utilisations militaires des connaissances spatiales. 
Non : ta géographie dss humanistes, celle des jésuites 
dont la Père dë Dalnvllle a naguère si bien parié, fai- 
sait une large place aux techniques du lever de terrain. 
Indispensables au militaire comme au marin, au voya- 
geur ou à l'administrateur. 

La géographie de- Vidal de. la Blache est tout 
autre chose que ce qui nous est présenté Ici : pour- 
quoi réduire son œuvre au seul Tableau géographique, 
écrit comme Introduction à une histoire de la France 
d'Ancien Régime ? Pourquoi lui reprocher d’avoir ignoré 
la ville et l'Industrie alors que la dernière partie de 
son œuvre est consacrée à une réflexion singulièrement 
moderne sur la nodalité et la polarisation — la 
Franco de F Est en témoigna ? Pourquoi l'accuser 
d’avoir enfermé l’analyse géographique dans le cadre 
étriqué de réglons conçues comme des entités Isolées 
alors qu’il n'a cessé de mettre en évidence le connexité 
dss faits spatiaux et qu'il a Insisté plus qu'aucun de 
ses successeurs sur le râle dë l’Etat ? 

Yves Lacoste nous parle de la nouvelle géographie, 
mais il en fait une aventure purement anglo-saxonne, 
née d’un souci d'efficacité, alors qu'elle est d’origine 
allemande ou Scandinave et que. au-delà, elle a 683 
racines dans l’économie spatiale du dix-neuvième 
siècle et dans les travaux des statisticiens du dix- 
huKIéme siècle. 

Modeler l’espace . , 

Les aspects positifs du travail d'Yves Lacoste font 
heureusement oublier cas défauts. L’ouvrage donne 
une bonne Idée de la situation actuelle de la disci- 
pline. Oui, la géographie humaine d'hier s’est trouvée 
paralysée pour avoir été conçue comme une science 
naturelle — et de cala. Vidal de la Blache est bien 
responsable : n'est-ce pas lui qui disait : <* La géo- 
graphie est science des lieux, et non des hommes ? » 
De là vient l'impuissance de la géographie française 
à déboucher sur l’action, de là résulte son manque 
de prise sur les problèmes politiques du monde actueL 
Cette sclérose a placé la monographie régionale au 
centre de la discipline et a (ah perdre le cens de la 
. multiplicité des échelles spatiales. 

Yves Lacoste a raison d’insister sur ta médiocrité 
de l'apport théorique de la géographie au cours dés- 
irants dernières années. Il note que certains de ceux 
qui y occupaient une place de choix étalent marxis- 
tes, mais que leurs convictions ne ae sont pas tra- 
duites par des innovations marquantes. Il rappelle que 
l'espace tient fort peu de place dans la pensée de 
l Marx et dans celle de la plupart des théoriciens 


TESPACE PARTAGÉ I La théorie des villes 


marxistes. Il montre que le renouveau de la discipline 
est dû à l'action de ceux qui se sont inspirée des 
sciences sociales et économiques. Il parle à ce sujet 
d'un courant néo-libéral qu’il distingue, on ne sah I 
■trop pourquoi, de la nouvelle géographie. II souligne 
que, dans un pays comme la France, la situation des 1 
géographes marxistes est loin d'étre mauvaise. j 

Lacoste ' met en évidence la transformation des 
institutions liée au passage de la recherche arü- i 
sanale de Jadis à la recherche lourde, à la blg . 
science dont" perle Tery Clark : pour utiliser las 1 
moyens modernes d'analyse et de calcul. Il faut être | 
épaulé par uns équipe, il faut disposer- d 'ordinateurs 


Du faon usage de la recherche 

L'Inférât essentiel de l'ouvrage de Lacoste nous 
paraît cependant résider ailleurs. Si la géographie , 
n’est plus une science naturelle des paysages, de | 
quoi s'Dccupfrt-eHa ? Pour Lacoste, elle traite des- 
aspects spatiaux des comportements, des stratégies 
Individuelles ou collectives par lesquelles l'espace 
est maîtrisé. Lacoste part de là pour proposer une 
approche renouvelée des problèmes spatiaux : les 
rapports inégaux, la, lutte des classes, ne peuvent 
être dissociés de cette analyse en termes d'étendue 
et de distance. Par là, Lacoste prend ses distances 
vis-à-vis des sociologues, dès urbanistes ou des 
géographes Tnarxlstes qui considérant que la clé de 
toutes les explications se trouve dans les rapports" 
sociaux et que l'espace ne constitue qu'un aspect 
second et au fond négligeable de la réalité. U 
lui manque d'avoir porté suffisamment attention aux 
cheminements de la nouvelle géographie : celle-ci 
ea définit également comme étude des comporte- 
ments spatiaux et de leur traduction dans le paysage. 

Yves Lacoste rêve de voir la géographie sortir 
de son .Isolement et la veut utile aux causes géné- 
reuses qu’il embrasse. Qu'offra-WI de positif à cet 
égard ? Peu de chose : il lui manque d'avoir fait 
l'effort' théorique Indispensable pour déboucher sur 
une science normative. Il ne suffit pas de dire que 
le monde est dans une crise dialectique globale 
pour modifier les attitudes de ceux qui exercent des 
responsabilités, ou pour les forcer à renoncer à des 
politiques Injustes ; il faut pouvoir montrer pourquoi 
les pratiques actuelles engendrent l’Inégalité et l’injus- 
tice et leur substituer d’autres principes. Yves Lacoste 
nous présente à la place une déontologie du cher- 
cheur engagé, soucieux de veiller au bon usage de 
l'enquête qu’il mène. Il s’agit là de propos intéres- 
sants, mais qui pourraient être repris dans la même 
forme par des sociologues ou des ethnologues : 
la dimension spatiale est déjà oubliée. 


(1) Yvee Lacoste, La géographie, pa sert Sabord, t 
faire la guerre, Maspero, 282 page*, 12 F. 


-» jt HjTON SANTOS commit les 
/VI problèmes du tiers-monde 

-L -*- de l*tatèrienr_ n n m m r> 


nord-est du Brésil avant de leur 
consacrer sa carrière universi- 
taire. Il est an fait des courants 
les pins récents de la recherche 
théorique. U présente ici une ré- 
flexion originale sur les problè- 
mes du développement. La thèse 
du dualisme est une des plus sé- 
duisantes et des plus fécondes de 
celles qui ont été proposées poux 
rendre compte de la croissance 
Inégale, mais elle a été un peu 
discréditée par ses formulations 
culturelles, ethniques et parfois 
racistes. 

Milton Santos l’interprète en 
termes spatiaux et lui rinnne un e 
nouvelle jeunesse : l’espace des 
nations en vole de développement 
est partagé entre deux circuits, le 
circuit supérieur moderne du 
grand commerce, de la banque, de 
l'administration et, de plus en 
plus, des industries d'importation, 
et réexportation ; le circuit infé- 
rieur des pauvres, des sous-em- 
ployés, du petit tertiaire. Les deux 
circuits se complètent et s’inter- 
pénétrent : l'espace urbain des 
villes du tiers-monde trouve là 
son originalité. 

mwvirt pflQEps saisit Har]g l'op- 
position des deux circuits un 
mouvement dialectique : celui qui 
accroît sans cesse la dépendance 
des -nations 'périphériques à 
l’égard des monopoles et des sec- 
teurs dominants de l'économie in- 
ternationale. H essaie de montrer 
que l'Industrialisation actuelle- 
ment en coure dans beaucoup de 
pays n'est qu'une forme nouvelle 
de sujétion. Le suivra-t-an dans 
toites ses conclusions? Peut-être 
pas : à vouloir trop prouver, on 
compromet parfois la thèse qu'on 
défend ; pour être plus convain- 
cant, 11 aurait fallu tenir plus lar- 
gement compte des effets du tou- 
risme et dresser un bilan plus 
serein des conditions dans les- 
quelles se développent les indus- 
tries de sous-traitance. 

★ L’ESPACE PARTAGE. LES 
DEUX CI RC U ITS DE L’ECONOMIE 
URBAINE SES PAYS SOUS-DEVE- 
LOPPES, de MU ton Santos, BL Th. 
Génln et Librairies techniques. 


A première mise su point d'en- 
semble sur la théorie des 
villes. Sa préoccupation est d’expli- 
quer l'organisation urbaine en utili- 
sant les méthodes rigoureuses de la 
modélisation et du raisonnement 
formel. Un. te) travail pourrait être 
abstrait et d’abord difficile. Il est 
clair et se lit bien sans que l’auteur 
renonce jamais à son principe d'ana- 
lyse. 

L'introduction rappelle ce qu’est la 
réflexion théorique et comment elle 
s'est développée dans te domaine de 
la ville. Elle s'est rapidement impo- 
sée à partir du moment où l'on a 
pris conscience de J'exlstence de 
hiérarchies urbaines. La théorie des 
lieux centraux en a fourni la première 
Interprétation satisfaisante. Celle-ci 
requiert, pour être complète, que l'on 
ait compris le rôle du multiplicateur 
d'emploi. 

L’espace urbain a fait l'objet de 


Bailly expose les fondements de la 
théorie économique dB l'utilisation 
du sol urbain, en souligne les lacunes 
et en montre les compléments. 

La ville est trop souvent conçue en 
termes purement mécaniques : jus- 
qu'à ces dix dernières années, c'était 
le reproche essentiel que l'on pou- 
vait adresser aux approches théori- 
ques. L'étude de la perception, des 
paysages construits et celle des 
mécanismes sociaux de localisation 
viennent heureusement modifier cette 
situation. 

Antoine Bailly montre l'impor- 
tance des approches systématiques ; 
Il panse cependant qu’il est trop tôt 
pour' enfermer les problèmes urbains 
dans un cadre unique. Peut-être 
n'est-il pas assez ambitieux sur ce 
point ? 

★ L’ORGANISATION URBAINE. 
THEORIES ET MODELES, d’Antoine 


LA TRANSFORMATION DE LA RÉGION 

L’exemple nantais 


I L esi peu de milieux tradition ncL* 
aussi vigoureusement typés que 
ceux qui, de part et d’autre de la 

une auréole de campagnes profondes. 
Isolées pot le bocage, marquées pu 
de foires densités ru r ales, pu l'impor- 
tance de la grande propriété, par la 
ferveur catholique et par tm certain 
refus de l'ordre républicain et laïque. 
Jean Renard brosse un tab le au fouillé 
de ce monde donc on saie depuis long- 
temps l'originalité, mais où la études 
précisa sour encore rares. 

Ce monde esc en plane révolution. 
Le complexe des foras sociales qui lui 
permettait de rester en marge du reste 
du pays est remis en cause. La fécon- 

smicnires agraires traditionnelles socr 
érodées, les paysages sont bouleversés 
par le remembrement et l'arasement des 
baies. L'économie rurale se tourne réso- 
lument vêts le marché, oc qui Xlîmïn^ 
la petits ' exploitants jadis nombreux 

mstabdiié nouvelle dés orientations 
culturales. C'est tome une société, toute 
une organisation régionale qui se 


-Jean Renard enrichit le cadre des 

une large place à l’étude do forma 
de relations sociales et à celle des men- 
talités qui les sons- rend ait. La pas- 

tioiuieL, ceux qui soulignent le râle de 
la JAC dans le renouveau contemporain 
sont de belle venue. L’ouvrage déçoit 
cependant un peu. Les méthodes epron- 

dliier. La curiosité pour les dimensions 
c'est une vue plus précise de œ qui 

Jean Renard a tellement peur de se 

dèles qui feraient violence à la fluidité 
dialectique du réri qu’il se refuse à 
donner une base rigoureuse à son 
appréhension du monde d'aujourd'hui. 


SANS LA REGION NANTAISE, Les 
Sables- iTOIonue, le Cercle d’or, 
432 pages. 
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Londres, 22 mai 1855. — 
Edward Pierce et ses compli- 
ces attaquent le train conte- 
nant la solde des troupes 
anglaises en Crimée. Cepen- 
dant qu'Agar perce les 
coffres blindés dans le four- 
gon. Pierce le rejoint, par 
la voie des airs. 12 000 livres 
d’or en barres valent bien un 
peu d'acrobatie^. 

SUR LE TOIT 
D’UN TRAIN 
. EN MARCHE 

wr E vent le frappa com me 


visage et les épaules et lui fouet- instant 11 fat plongé dans l’obs- 
tait les yeux. Après un instant curité et le brnlt de moteur, 
de lutte contre la vêtement il Le tunnel avait 800 mètres de 
sTen dépêtra et Ve vît s'envoler, - long ; SI n’y avait rien d’antre 
tourner en vrille dans l’air, et à faire qu’attendre. Quand le 

tomber finalement sur le bord train surgit de nouveau à la In- 
de la route. En tournoyant, le mière. Il continua à essayer les 

vêtement ressemblait assez à. clefs et fut récompensé ; pres- 

■une forme humaine poux Inciter que immwUfliwivmt, l’un des 

Pierce à faire une panse. Cela passe-partout déclencha donœ- 


Flerce à faire une panse. Cela 
semblait une sorte d'avertisse- 
ment du. sort qui l’attendait s’il 
commettait la moindre erreur. 

Libéré de sa redingote, il put 
avancer plus rapidement sur les 
wagons de seconde classe. Il sau- 


une rapidité efficace. Agar avait 
effectué l’échange ; les coffres 
étaient refermés avec leur nou- 
veau trésor de grenaille, de 
plomb : les cinq sacs de cuir 
étaient posés devant la porte du 
fourgon, bien alignés, chacun 
rempli de barres d’or. 

Pierce se redressa et sortit de 
son gilet sa montre, objet en or • 


a Je n'al pas de vêtements de 
rechange, dit-il doucement 
— Que dites-vous ?» dit Agar. 


i Je* n’ai pas de vêtements de 


Maintenant fl était facile de 
défaire la serrure, de libérer la 


avancer plus rapidement sur les barre de traverse et de donner Agar acquiesça. Dans cinq zni- 


ÏVTT1V TRAIN tait de l'un & l’autre avec de 

MJ UIV A Airaxiv plus en plus d’assurance et finit 

EN MARCHE par atteindre le fourgon à ba- 

' gages après un laps de temps 

L E vent le frappa co mme qu'il ne pouvait estimer. Cela lui 

un énorme poing, sifflant semblait être une éternité, mais 

dans scs oreilles, lui pl- U jugea plus tard que la ma- 

quant les yeux, lui em- nœuvre n'avait pas demandé plus 

plissant la bouche, lui de cinq à dix minutes, 
tirant les joues et lui brûlant Arrivé sur le toit du fourgon, 

la peau. ZI n’avait pas ôté sa fl saisit un battant ouvert et 

longue redingote et la vêtement déroula sa corde sur toute la lon- 
battait autour de lui et fouettait gueor. D en fit tomber une extrê- 

st durement ses jambes que mité par la trappe et» un instant 


Pierce se retourna et s’appro- 


d’un vert fantomatique — celle 
d’Agar — apparut tenant le bout 
de la corde. Pierce la prit et la 
main d’Agar disparut. 

Pierce avait maintenant sa 
corde tendue d’une trappe & l’au- 
tre. Il en attacha les extrémités 
libres à sa ceinture, ae laissa 
tomber sur le côté au fourgon 
jusqu’à ce qu’il fût au niveau 
du cadenas. 

Dans cette position, S resta 
suspendu plusieurs minutes à 
manœuvrer la serrure avec les 
passe - partout d’un trousseau, 
essayant un rossignol après l’an- 
tre et opérant, comme il en té- 
moigna plus tard avec un auphé- 


Pierce avait demandé & Barlow 
de se tenir prêt à ramasser les 
qp'on hri lancerait. Pierce 
s’assît et regarda par la porte 


qu’à ce que Bargess rouvre. Le 
train du matin traversait la ville 
endormie de Godstone, mais per- 
sonne ne remarqua l’homme sus- 
pendu à une corde qui pénétrait 
& ce mômexxt de l'In térieur du 
fourgon et, complètement épuisé, 
s’évanouissait sur le soL 

Agar raconta qu’au moment où 
Pierce atterrissait à l’intérieur du 
fourgon, ni Btrrgess ni lui ne le 
reconnurent. 

x J’ai commencé par l'accueil- 


Par MICHAEL CRICHTON 


vêtements. » 

Agar rit de bon cœur. 

« Alors, vous allez jouer an va-, 
nu-pieds comme vous (T avez 
fait jouer au cadavre !» IL se 
frappa les genoux, cil y a quand 
même une justice ! . 

— Ça n'a rien de drôle l s'écria 
Pierce. H y a dans le train des 
gens qui me connaissent et qui 


L’hilarité d'Agar fut instaa- 
nément stoppée. De sa main 
verte, 11 se gratta la tête. 


« C’est un. foutu piège », dit 
igar. 

D parcourut le fourgon du re- 


regardait la campagne. Us étalent 
maintenant tout près. H se pen- 
cha pour placer les sacs au bord 
de l’ouverture de la porte. H 
voyait maintenant un arbre sur 
le bas-côté. C’était l'un des re- 
pères qu'il s’était depuis long- 
temps fixé. Bientôt 11 y aurait la 
clôture de pierre— On y était— 
et ensuite la vieille voiture Touil- 
lée abandonnée. Il vit la voi- 
ture. 

Uh instant plus tard, U vit la 
crête d’une colline et Barlow, de 
profil, prés du fiacre. 

« ça y est », dit-il et, avec un 


H les regarda rebondir sur le 
sol, l’on suivant' l’autre. B vit 
Barlow se hâter de descendre de 


çalt et sautait d’une façon alar- 


wagon et s’arrêta & l'espace situé 


instants & rassembler son cou- 
rage pour sauter sur le wagon 
suivant, mate réussit l'opération. 

De là, il rampa péniblement 
sur toute la longueur de la voi- 
lure. Le vent rejetait en avant 
sa redingote qui lui recouvrait le 


mEm p parfait. - avec autant de “ 

délicatesse que le permettaient iJÎ? 

les circonstances- ». Il essaya en t ^ na ^splendide vêtement clasn- 
tout plus d’une douzaine de clefs JS *î»iî5frïirne 1 ^ 
et il commençait à désespérer ca davéri que » ..et tierce 

d’en trouver une qui ferait fonc- “ 

tionner la serrure quand il en- 11011 00 sue ae la 

tmdlt un sifflement aieu. ““ m P 1 ™- 

U regarda vers l’avant «t vit Mais ils reprirent très vite 
le tunnel de Kuckseys. En un leurs esprits et opérèrent avec 


était noir et ses vêtement» 
étaient tout déchirés, c om me 
dans un sketch comique ou 
emvifl» s’il avait reçu une dége- 
lée de coups dans nn numéro de 
cirque. H n’av ait ^ pk a^qne^des 

comme tout le resta 5 Je me suis 
dit, le Chef a engagé un nouveau 
mec pour faire le coup. J’ai vu 
que c’était lui en per- 
sonne. » 

Les trois hommes devaient sû- 
rement former un tableau bi- 
zarre : Burgcss le surveillant, net 
et p ropre dans son uniforme bleu 
de chemin de fer, Agar, vêtu 
d’un splendide vêtement classi- 
que. le visage et les mains d’un 
vert cadavérique ; et Pierce 
écrasé à terre, les vêtements en 
lambeaux, et noir de soie de la 
tête amc pieds. 

Mais ils reprirent très vite 
lems esprits et opérèrent avec 


pas à dire, vous valez le. 


en riant. Si vous descendez à 
à Pblkestone comme vous êtes 
maintenant, vous ferez sensa- 


gard, les diverses malles et antres D ae retonma verra Agar dévêtu 
et en sous-vêtements qui lui ten- 


t Donnez-moi votre trousseau 


Pierce prit les vêtements, en 


passe-partout, mais Pierce regar- 
dait sa montre. L’endroit prevu 
pour jeter les sacs était à deux 


Pierce regardait le dirodle- 

nent rapide des collines vertes 
n écoutant le .grondement du 


train sur le raiL II se présentait 
un problème qu’il n’avait jamais 
envisagé et pour lequel il n’avait 
rien prévu. Mais Agar avait 
raison. H ne pouvait descendre à 
Folkestone et se présenter comme 
un ramoneur de cheminées lo- 
queteux, surtout que Fowler le 


minutes. Treize minutes plus 
tard, le train s’arrêtait à Ashford 
et, à ce moment, Pierce devrait 
être sorti du fourgon et rentré 
dans son propre compartiment. 

«Nous n’avons pas le temps, 
diML 

— C’est la seule chance- » 
commença Agar, mais fl s'inter- 
rompit. , 

Pierce le regardait de la tête 
aux pieds d’un air pensif. «Non. 
dit Agar, sacrebleu, non 1 

— Nous avons à peu près la 
même taille, dit Pierce; Mainte- 
nant. faites vite, S 

Il se détourna, et le cambrio- 
leur se dévêtit en marmonnant 
des Jurons de toutes sortes. Pierce 


fit un ballot aussi serré que pos- 
sible, attacha le paquet avec la 
ceinture d'Agar et, sans autre 
mot. se jeta dans le vent par la 
poste ouverte. Bürgess ferma la 
porte du fourgon et, quelques Ins- 
tants plus tard, le garde et Agar 
entendirent le déclic du verrou, 
puis un autre dédie lorsque la 
serrure fut refermée, fis enten- 
dirent le frottement des pieds de 
Pierce qui grimpait sur le toit ; 
ensuite ils rirent la corde qui 
avait été tendue à travers le toit 
d'une trappe à l'autre se dé- 
tendre brusquement. La corde fut 
enlevée., fis entendirent un mo- 
ment encore les pas de Pierce sur 
le toit, puis plus rien. 

« Sapristi, je suis glacé, dit 
Agar. Vous ferlez bien de m’en- 
fermer à nouveau. » Et il se glissa 
dans le cercueil. 

fA suivre.} 





Page 12 — LE MONDE — 6 août 1976- - 

RADIO-TÉLÉVISION 


vu 


Les policiers du mercredi 


Lb Français sb nomme Moulin, 
f Américain McCloud. Ils ont 
commencé mercredi soir deux 
carrières parallèles, l'an sur 
TF 1, r autre sur AntenneZ. 
Ckf est-ce qu i les distingue 9 
Qu'bbi-çq qui les rassembla ? 
UcCloud, le shérif du Nouveau- 
Mexique en stage â New-York, 
et Moulin, la jaune flic qui roule 
des mécaniques, au volant de 
sa 404 _ 

La principe des séries de no- 
tion à la télévision ne réside 
pas, an général, dans la qualité 
des scénarios de chaque épi- 
sode, qui représentant les varia- 
bles, mais dans les constantes : 
Ibs caractères des personnages 
permanents, par exemple. Il y e 
aux Etats-Unis une fonction apé- 
cillque (T- auteur -, qui consiste 
6 déterminer exclusivement 
l'Image projetée d’un héros de 
feuilleton ; cette Image n'évo- 
luera pas, car elle constitue le 
-produit- et celui-ci deviendra 
A son tour support, puisque, ne 
ToubUons pas, cette télévision-là 
est avant tout support de publi- 
cité. II ne s'agit d'ailleurs pas 
de dédaigner ce type de créa- 
tion, mais d'an signifier le 
champ: Tlmage du héros de 
série rend compte d’une certaine 


manière de la société A laquelle 
on la destine (et dans laquelle 
elle est produite). A la fols 
miroir et aspiration. 

Depuis quelque temps , le héros 
en granit, qu'il passe sa via à 
courir comme Jo Msmnlx, ou qu'il 
ait, dans sa chaise roulante, le 
don d'ubiquité, comme r Homme 
de 1er, passa de mode. Le mo- 
teur des héros, le déclic psycho- 
logique qui leur fait placer leur 
existence eu service de la lus- 
tice, ea< la revanche sociale. 
Columbo en est r archétype, mais 
Banacek et Baratta sont b es 
cousins : le sentiment d 1 apparte- 
nir à une minorité, tenue i 
Técart par una majorité qui ne 
respecte pas ses propres lois. 
McCtoud, s'il a le bon sang 
Irlandais des héros de rOuest, 
possède un point commun avec 
eux : à New-York, Il se sont 
exclu; les policiers des villes, 
avec leur arsenal politico-scien- 
tifique, ne T estiment pas à sa 
vraie valeur, lui, la policier des 
champs. Mercredi soir, l'Instinct 
de chasse de l'homme de la 
terre fa tait triompher des 
calculs des hommes du béton. 
Et la scène finale de bagarre — 
sur la toit d’une diligence em- 
ballée qui descendait Broadway 


DittlcHa, en revanche, d'avoir 
une opinion sur la commissaire 
Moulin : Il joue les durs, cuisine 
les témoins, s'obstina sur toutes 
las fausses pistes, tient des pro- 
pos & la limite du racisme — 
en tout cas de r agressivité, — 
boit, joue aux échecs Bans plai- 
sir, triche t 'ans les relations hu- 
maines. tait Irruption an pleine 
nuit chez un suspect et menace 
sans mandat de le faire «cof- 
frer Ou’est-ce qui T anime, ce 
jeune homme, qui cache sa jeu- 
nesse (Moulin est interprété pot 
Yves Rénier) derrière une vul- 
garité de flic qui a tout vu — 
alors qu'en fait, tant les dialo- 
gues sont convenus, c'est sûre- 
ment le scénariste qui a tout 
lu? La réatisation du pre- 
mier épisode ôtait si médiocre 
qu'on en apprendra sans douta 
davantage dans les semaines à 
venir sur le Shérif à New-York. 
Ou sur la cinéma des jeunes 
a utBurs: mercredi prochain, 
FR 3 diffusa Valparaiso, Valpa- 
ralso, de Pascal Aubier. Le choix 
s’impose. 

MARTIN EVEN. 


JEUDI 5 AOUT 


CHAINE I : TF1 

20 b. 30. Séria : Nîck Verlaine (Le monstre! : 
21 fa. 30. Retransmission : Dlnard Jour G. 

A l'occasion de r opération * Porte ouverte » 
. organisée par le ministère des armées, la 
gendarmerie présente une grande parade. 


CHAINE 11 : A 2 


Obaldia. RéaL A. Delarive. Avec M. Mau ban, 
H. Garcia. M. Luccïoni. 

Dans ces doux pièces, montées en 1971 au 
Théâtre de l’Œuvre, un humour tnsoltte et 
baroque, des situations grinçantes, une 


Quet (avec Topor) ; 23 h. 10. JournaL 


CHAINE III : FR 3 

20 h. 30. Les grands noms de l’histoire du 
cinéma. Cinéma d’hier et d'aujourd'hui : • l’ Af- 
faire du collier de la reine», de M. L'Herbier 
(1946). avec V. Romance. M. Dorian. P. Dux. 
M. Escande. P. Bertin_ 

La reconstitution du scandale qus éb 

sérieusement la crédibilité de Louis XVI et 
de son régime. Un film théâtral et parfois 


n ; n h. 30i Entretiens 


22 h. 20. JournaL 

FRANCE-CULTURE 

F. Otaumrtte. M. Bouquet, L 
avec G. Urcgaretti ; Q «t» Rêvai 

FRANCE-MUSIQUE 

sutt ; » lu * . 

D. Rankl Interprète tl 

Musique traditionnelle t 

M h. E oericoioso sporgersl. 


VENDREDI 6 AOUT 


CHAINE I : TF1 


journée, et, à 14 h. 5, < 

(reprise des émissions & 18 h. 40). 

20 h. 30. Au théâtre ce soir < « Monsieur 
Silence », de J. Guitton. mise en scène 
Ch. Alera, avec Ch.. Aiers, A- Jean. E. Buix. 

Des touristes égarés sont recueillis par 
les moines silencieux de Notre-Dame des 
Gueuses. Chaque passager se confie tour A 
tour au Frire Placide, qui écoute mais 
ne répond pas. On dialogue de sourds 


CHAINE II : A 2 

De 15 h. 
avec, à 18 h. 
d’A. PanlgeL 

20 h. 30 ( 

et pour pleurer, de CL Brulé ; réaL . 

T ” ** ” MIrmont C. Cellier. 

, Magazine 


CHAINE III : FR 3 


Un inspecteur de police est accusé de trafic 
de drogue. 

20 h. 55, Histoire: Les grandes batailles du 
assé, dH. de Tnrenne et D. Costelle_ Panipat 
L526). 

Avec la participation du professeur Jacques 
Pouchepadas, historien ; du Dr Ray. profes- 
seur à l’untventté de Calcutta, du maradj- 
tcumar De Ko ta, membre du Parlement 
indien ; du Père Fernandez ; de M. Rb; 


L. Saigner, B. Aisne; 21 h. 35, Magazine litté- 
raire : Ah! vous écrivez, de B. Pivot 
langer (Tirelire), 
f-row i ma ru ira a rfdmée) ; Frange 
Bastide fie Fantaisie du voyageur.). Trois 
romanciers varient d’eux r* ■" — ~ * — 
22 h. 40. JouraaL 


EN DIRECT 
DU TRANSSIBÉRIEN 
SUR FRANCE-INTER 

• Le correspondant à Moscou 
de Franoe-Inter, Gabriel Meretnk. 
va prendre le Transsibérien, de la 
Sibérie occidentale â la mer du 
Japon, et c’est son carnet de 
voyage qu'il donnera en direct à 
rémission 12-14, les 6, 9, 15 et 


SPECTACLES 


théâtres 


Cloître des BIQettes, 21 h. 

Maître de Santiago 
Le Bruyère, 21 h. : UiagaOBt-Os ? 


: le 


Maître de Santiago 
_a Bruyère. 21 h. : Mi_ 

Théâtre d'Edgar. SI b. 

Théâtre dû Maultont. 20 h. 30 : 

Arlequin poil par l’amour. 
Troglodyte, 22 b. : Retrouvailles de 


Comédie musicale 


Henri- Varna - Mogadoi 
Rév» de valse. 

Festival estival 



^ Pour tous renselgnementa concernant ^ 
Pensemble des programmes ou des salles 

«LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES» 
704.7020 (lignes groupées) et 727.42J4 

(de 11 heures à 21 heures, 

L sauf Iss dimanches et jours fériés) j 

i 



Jeudi 5 août j 


Eglise Saint-Louis -eu -lHe, 20 h. 30 : 
Quatuor do saxophones Paul Bro- 
dle (Bach. Tcbaïkovsfcl. Piemé). 


cria cukrvos c 


Mnsée de Clnny, : 


i : Les concerts 


T. il Scott, clavecin (Rameau. 

Bach). 

Eglise Saint -Germain -des -Prés, Satete-’CbapeUe, 21 h. : New Cham- 


,E>p. Vd>J ; Hâu- 
- (833-79-38). Monte- 

Ci» -0û-83>. 1 (-Juillet, 11* 

O. — vj. ; impérial, as 

(7(3-73-52). Salut-Lazaro-Pasquler, 
- £87-35-43). Nattons, 15» (343. 


Voir Festival estival. 


1» (383 

N-N). 

(338-65-13). 


: Orchestre de chambre ber Orchea 


de Stuttgart (Bach. Mozart). 


(Mozart. H&endeî. 


Montparnasse -Pathè. 

13). 

LB DIABLE AV CŒUR (Fr.) (**) 


nnsmas 


Les films marqués <*> sont 
nterdlts anx moins de treize ans. 


La cinémathèque 


CHANTONS SOUS L’OCCUPATION 
(Fro : Quintette. 5* (033-33-40). 
COMMENT VU KONG DEPLAÇA 
LES MONTAGNES (Fr.) : Saint- 
André-des-Arts, B» (328-45-18). 


ChaHlot. 15 h. : les Nlbdungen. de 
Lang; U h. 30 : l’Atalante. de 


J. Vlgo; 20 h. 30 

doute, d’A_ Hltcbec _ 

l’Année dernière A lïartenbsd, 




Street, de J. H. Lewis. 

Les exclusivités 


30 : Latries* 


ANDREA (Fr.) (•*) : Gaumont- 

Madeleine. 8* (073-55-03), Calypso, 
17* (758-10-58). 

A NO CS LES PETITES ANGLAI- 
SES (Fr.) : Marignan.. 9 e (353- 
92-82), Prançal*. 9» (770-33-88). 
L’APPRENTISSAGE DE DCDDV 
KJKAVITZ (A- no. 


Christine. 5* (325-85-78). Olymplc, 
14* (783-67-42). 

AC FIL DU TEMPS (A, v.o.) : Le 
4» (278-47-88). 


LA BRIGADE DU TEXAS (A- v.o.) 


B» (222-57-97). Helder. 9* 

11-24). Liberté, 12* (343-01-59), 


C.O.C. Gobellns. 13e (331-08-19). 
Murat. 15* (af mardi) (288-99-75). 
CUehy-Pathé. 18r (522-37-41). Se- 


rré Un, 19- (208-71-33). 

1ADAVRES EXQUIS (IL. raj : ata- 
dlO Alpha. 5* (033-33-47). PUblldS 
Matignon. 8* (359-31-97). — VJ. : 
Arlequin. B» (548-62-25). Para- 
mount-Opéra. 9* (073-34-37). Para- 
mount- Montparnasse. 14' (326- 


22-17). 


Les films nouveaux 

THE NANNY, flim américain de 
S. Boit, v.o. : Olymplc, 14* 


D. Croaenberg (< 

Panthéon. S* (033-lo-m; i «n- 
rlgnan, tP (358-92-82) ; v. C. s 
Montparnasse 83. 6* (544-14-27); 
Mwcéviïle, 9» (770-72-88) ; Fau- 
vette. 1> (337-58-88) : Nations, 
12* (343-04-87) ; Gain b tonne, 
15* (734-42-98) ; CUcby-Pathè. 
18* (522-37-41). 

HOMMES ET REQUINS, mm 
franco-italien de B. Valait et 
M. Laubreaux : Maxéville, i 


(770*72-86) ; 


Fauvette, 13* 


(331-58-86) ; Cambronne. 15* 
(734-42-08) ; CUchy-Psthé. 18* 
(522-37-41). 

EL PTSTOLERO, film américain 


F. rjuifhhîi (•), 


PubUds - saint - Germain. 8* 
(222-72-80) : Balzac. 8* (359- 
52-70) ; v. f. : CaprL 2* (508- 
11*69) : Paramount - Opéra. 9* 
(073-34-37); Paramount - Or- 
léans. 14* (540-45-91) : Para- 
mount-Maillot, 17» (758-24-24); 


Moulin-Rotigo. 18» (506-34-25). 


La Seine. 5* (325-83-45) en soirée. 
L’EDUCATION AMOUREUSE DB 
VALENTIN (Fr J : Studio Gaiande. 
5* (083-72-71). Hauatmann. 9* (773. 
47-55), Biarritz. 8* (723-68-33). 

F GOMME FAXRRANKS (Fr.) .’ 

Studio de la Harpe. S* (.033-34-83), 
J, L L 

LA GRANDE TRAQUE (A. v.o.) ; 
Balzac. 8- (358-52-70) : vJ. ; Max- 
Llnder. 8* (770-40-04) : Paramount- 
Qpéra. 9* (073-34-37) ; Paramount» 
Maillot. 17* (758-24-24) ; La* Ima- 

HOLLVWO^)d!^ < 7 H^LLVWOOD (A, 
va) : Normandie, 8> (358-4i-lf>: 
vJ. : Cambronne. 15* (734-41-96). 
L’HONNEUR PERDU DB KATHA- 
RlNA BLUM (AIL. v.o.) : Luxem- 
bourg, 6* (883-97-77). 

US LOCATAIRE (Pr.l ; C _ 

(033-35-40) : Elyaé« -Point-Show. 

8* (223-67-38). 

LA LOI DB LA HAINE (A., va) 


LB LOCATAIRE (Fr.) ; Quintette, 5* 

'33-35-40): 1 - — 

(225-87-29). 

LOI DB LA - 

: Biarritz. 8* (723-88-23). 

LA MARQUISE 0*0 (AIL. V/3j ; 
U.Q.C.-Marbcuf. 8* (225-47-19) ; 

Quintette. 5* (033-35-40) : Olymplc. 
14* (783-87-42) : vJ. : Saint -Lazare- 
Pasquler. 8* (387-35-43). 

MEAN STRBETS (A., v.o.) (») : 

Studio MédlcU. 5* (633-25-87). 
MUHAMMAD AU (A- v.o.) ; Palan 
dea Glace*. 10* (807-49-93). 

NKXT STOP, GREENWICH VILLAGE 
(A- v.o.) Salnt-Oermaln-Hu- 
cbette. 5* (633-97-59) ; Blyaées- 
Lincoln. 8* (359-38-14). 

LES NOCES DE CENDRE (A., vn.) : 
O.G.C.-Marbeuf. 8* (225-47-18). 


ON AURA TOU 


^rj (*) : 
: Cluny- 


thé, 14* (328-85-13) : Gaumont- 
Convention. 15* (828-42-27) : Wa- 
pler, 18* (387-50-78) : Oaumont- 
Gam botta. 20* (797-02-74). 

SALO (Xt- v.o.) (*•> s La Pagode. 7*. 


U.G.C. MARBEUF - VENDOME - STUDIO RAS P AIL - STUDIO CONTRES- 
CARPE - OMNIA - NORD CINEMA - JEAN RENOIR - PARAMOUNT i 
BASTILLE - LES 3 MURAT - LES 3 SEC RETAN - U.G.C. ODEON - ARTEL 
Rosny - ALPHA Argentan» - CYRANO Versailles - C 2 L ST-GERMAIN - 
PARINOR - PORT Nogent-sur-Mame - ARTEL Villeneuve-Soint-Georges - 1 
BUXY Boussy-Saint-Antolne 


SALON KITTV (A^ vA) (•*) : O rond 
Pavots. 15* (531-44-58). 

S EX O’CLOCK UAL (Fr., v. angj 
(••) J Vendôme, 2* (073-97-52), 
Studio Contrescarpe, 5* (325- 

78-37). U.G.C.-MarbeUf. 8* (225- 
47-19). Studio RaapalL 14* (335- 
38-98) ; VJ. : Omnla, 2' (231-39-35), 
U.G.C.-Odéon. 8* (325-71-08). Jean- 
5T t«t?-7SÎ. Nord-Ciné. 
10* (878-51-81). Paramount -Bastille, 
12* (343-79-17). Murat. 16* <388- 
88-75). Secrétan. 19* (205-71-33). 

LE SIXIEME CONTINENT <A„ Vj.) ï 
Rex. 2* (238-83-83). 




vf. ; 


<32S-4l-< 

(033-4 8-: 

lunc-Opén, 8* (073-34-37). Para- 


(033-48-29). Para- 
(325- 

LA ^S PmALE (ET.) : La Clef, 3* 

SUPER EXPRESS 169 (Jap., vx».) : 
M arign a n . 8* (359-92-82) : vA ; 
Gaumont-Richelieu, 2* (233-55-70) 
Momtpa rnaaz e-83. 6* (544-14-27). 
4X1 DRIVER (A . vx>.) (**) : Para- 
mount-Odéon. 6* (335-59-83). Pu- 


Gaumont-Rlchelleu. S* (233-55-70). 
Momtpa rnaaz e-83. 6* (544-14-27). 

TAXI DRIVER (A . vjo.i (**) : Para- 
mount-Odéon. 6* (335-59-63). Pu- 
bUcU - Champs - Elyaées. 6* (735- 
7 5^ 3 L : if- : Paramount- Opéra, 9* 
(073-34-37). Panunount-Momtpar- - 
“5**?»i** (^6-22-17). Grand-Pavois, 
15* (531-44-59), Paramount-Maiiiot. - 
17* (758-24-24). 

UN COUP DB DEUX MILLIARDS DE ■ 
DOLLARS (A.. Ta.) : Elyaéea- 
Clnéma. 8* (225-37-90) : vJ. : Ro- 
tonde. 5* (633-08-32). Liberté. 1*»- 
(343-01-58) , U.G.C. - OobeUna. 13* 
(331-06-19). Magic -Convention. 15* 
(828-20-84), Caméo, 9* (770-20-88), 
Murat. 18* (288-89-73) (af. Mar.). 
Secrétan, 19* (205-71-33). 

INFLU 


UNE FEMME SOUS 


XUBNGE 


S®® 31 ® Salnt-Oermatn. 
w- (633-10-83). 

VOL AU-DESSUS D’UN NID DB 
COUCOU (A^ v.o.) (•) : Studio 
Jean-Cocteau. S* -((03-47-83). Pu- 
blic!* - Champs-EIyzdes, 8* (720- 
! Fanunouot-Oalté. 13* 

(326-99-34). 

LE VOVHUR (A^ « 

Lincoln. 8* (35( 

Latte. 5* (336-84-85). 

WHITB ZOMBDS (A-, vx 
14* (783-87-42). 



Les séances spéciales 


VENISE DANS CAL- 


CUTTA DESERT (Fr.) l . 

( 335-92 -45), A 14 h. 30 et 22 h. 10. 
N ACHEVE BIEN LES CHEVAUX 
JCA.). La Clef. 5* (337-90-90). 


■on grand succès « LES DEUX 
VIERGES i, interprété par Robert 
MANUEL et Clande GKNSAC- 


SERRE-VIS 
COMPRIS ! 

avec la chansonniers 
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ARTS ET SPECTACLES 


Culture 





de Sàint-Maximin 

• C'est on anci 
royal qnï abrite, 

Wftrimin, dans le Var, de nom- 
hreâses activités en 

« Collège d'échange! 

raina» (CEC) y organise depuis 
déjà plusieurs années, des sémi- 
naires, des stages {gravure, art 
dramatique, tapisserie), des 
expositions, un festival estival 
ainsi que six « Soirées . __ 
musique française », en juillet. 

Aujourd'hui, les dirigeants de 
ce centre culturel de rencontre 
veulent encore élargir leur 
action et donner à ce magni- 
fique^ ensemble architectural du 
treizième siècle, situé à 50 kilo 
mètres environ de Marseille et 
de Toulon, un nouvel 
« Nous voulons en faire un 
monument - drapeau », 

M. Jeun Salusse» directeur de 
la Caisse nationale des monu- 
ments historiques et président 
du CEC, «une expression vi- 
vante de la vie culturelle régîo 


• La 

Tune des grandes salles rénovées 
du couvent, une «table ronde 
a réuni une de 

personnalités intéressées pax 
cette idée : représentants des 
directions régionales des affai- 
res culturelles du Vax et des 
Bouches - du - Rhône, responsa- 
bles de la Fédération des œuvres 
laïques, animateurs de festivals, 
conservateurs de musées, diri- 
geants d’associations soolo- 
enltnrelles, hommes de théâtre, 
etc. 

Tout le monde. semblait d^c- 
cord 

par M. Salasse,, de faire du 
couvent royal de Saint-Maxlmln 
«une base polyvalente ouverte 
à la création, l’Initiation, la 
formation continue, et jouant 
un rôle actif d’animation et de 
production dans la vie cultu- 
relle nationale, régionale et 
locale 

• La r éa lisa t ion d’un tel pro- 
gramme demandera du temps. 
Mais, d’ores et déjà, une série 
d'initiatives, proposées par le 
directeur du CEC, Ml Robert 
Verheuge. sont envisagées à 
court terme. Ainsi, le «Collège 
d’échanges contemporains» en- 
tend développer, dans les mois 
& venir, les activités musicales 
qui sont — comme celles de 
l'Académie d'orgue — déjà soli- 
dement Implantées à Saint- 
Maxiznin. Ces activités seront 
complétées, entre antres, par 
l'Installation au couvent royal 
du « Centre provençal de musi- 
que et d'animation » qnl pourrait 
y organiser, par exemple, des 
séances de pédagogie d’éveil & 
la musique pour les écoliers de 
la région. 

Les arts plastiques et graphi- 
ques seront également à l'hon- 
neur à Saint-Maximin : «Nous 
avons vocation d’animer et de 
faire revivre des ateliers de 
peinture, de gravure, de tissage 
et d’artisanat local », estime 
M. Verheuge. Des créateurs 
pourront, en toute saison, venir 
s'installer, travailler et exposer 
au couvent royal. 

Autres projets : profiter de 
la proximité des gorges du 
Verdon et du futur parc régio- 
nal de la Sainte-Baume pour 
ouvrir un centre permanent 
d’initiation à l’environnement. 
Ou encore : créer une «anten- 
ne» audlo-visueUe au couvent 
royal, en liaison avec les recher- 
ches entreprises par FIN A — 

• Reste l’essentiel : mener 
à Mm toutes ces opérations. Le 
plus difficile sera, semble-t-il, 
de convaincre les responsables 
locaux de leur utilité. «Nous 
ne sommes pas des faiseurs de 
miracles», a conclu >L Salusse 
en lançant un appel à la concer- 
tation. «D’ici quelque six mois, 
a-t-il ajouté, nous saurons si le 
couvent royal de Sahit-Màxlmln 
est condamné k n’étre qu’un 
beau monument sans vie ou si. 
au contraire. 11 peut devenir 
un phare indispensable de la 
culture provençale.» La partie, 
en tout cas. est engagée. 

CATHERINE GUIGON. 

* collège d’échanges contempo- 
rains. ancien couvent royal. ; 
8st70 Saint-Maximln -la -Saints- ! 
Baume, TH. : (Ml 78-01-83 — ! 
TB-02-93. 


Expo/ition/ 

Les. métaphores de Francis Bacon 


(Suite de la première page.) 

Ces tableaux, presque tous de 
même format M PS X 147,5 cm) 
et certains assemblés en triptyques, 
saturent de leur archî-présence les 
sa* les. de dimensions relativement 
réduites de ce musée. Et sa lu- 
mière amortie par !a toile des 
rideaux leur, convient assurément 
mieux que l'éclat froid des salles 
du Grand Palais à Paris. - 

Us ont trouvé ici l'exacte focale 
qui les met au centre de tout.. 
Quelques tableaux par salles, on 
fcrit le tour et on revient pour 
un second regard, puis un troi- 
sième. C'est l'avantage des expo- 
sitions’ pù le nombre des œuvres 
e£t réduit mais bien choisi. 

1 Au centre de chaque tableau, 
chez Bacon, toujours un person- 
nage. Il est au milieu d'une pièce 
à t'espace clos-ouvert et à la pers- 
pective chamboulée par les strata- 
gèmes de mise en page. En vaîcl 
un, assis dans un fauteuil pivotant 
de coiffeur, devant un miroir.. II se 
rase, le cou tendu, se passe fa lame 
près de la gorge. Un sentiment de 
suicide énvebppe la scène. A la fin 
du triptyque,- la mort reste seule- 
ment un projet. Les tableaux de 
Bacon content des histoires. Cha- 
cun d'eux est ki " séquence ’ d'un 
événement, d'apparence anodin. 
Le peintre montre le quotidien pour 
porter de l'exceptionnel. 

Peut-être le dénouement se 
trouve-t-il dons cet outre triptyque 
de 1 973 qui relate la mort tragique 
de George Dyer, l'ami du peintre, 
affalé sur un lavabo sous l'éclat 
indifférent d'une ampoule électri- 
que: Un sombre' climat de nuit et 
de sang foncé baigne ces tableaux 
qui font penser aux dernières 
oeuvres peintes de Roth ko, peu 
avant' qu'il ne se donne kiî aussi 
affreusement la mort. 

La métaphore continue de 


tableau en tableau. Voici l'auto- 
portrait de Bacon, accoudé, lui 
aussi, sur un .lavabo, tel le penseur 
de Rodln. Il serait difficile .d'y 
reconnaître lé visage du peintre. 
Ce n'est pas un de ces auto- 
portraits. à la Rembrandt ou -à la 
Van Gogh, fouillé au couteau, que 
Bacon aime tant. Plutôt qu'un 
visage, c'est une silhouette qui 
rappelle sa photo dans son atelier. 

Peinture « existentielle » qui 
montre des visages tuméfiés, bles- 
sés par la trajectoire du pinceau, 
leur an i matité saisie dans quelque 
sommer! convulsif et des corps mas- 
culins aux contorsions qui sem- 
blent étrangers, car il arrive qu'ils 
. ne soient que l'un des protago- 
nistes d'un de ces couples de lut- 
teurs photographiés par Muybrîdge 
qui servent souvent de modèle à 
Bacon. Les sujets de Bacon sont 
exclusivement masculins. Pas 
d'odalsiques, mais ses toiles, mais 
des corps d'athlètes musculeux plus 
ou moins inspirés de Michel-Ange. 
Le plus souvent. Ils sont au centre 
de drames personnels, des drames 
qui concernent Bacon lui -même. 
D'où la peinture de ces chairs 
brûlantes, ces visages tuméfiés, ces 
cicatrices du dedans et ces accou- . 
pfements dé corps nus donnés à 
voir dans leur. espace dos comme 
à travers le trou de la serrure. 

Une seule œuvre d'extérieur : 
le triptyque de mai-juin 74 qui 
montre un. bain -de soleil en bord 
de mer, digne de Boudin. Mais au 
lieu d'ombreHes à fleurs, un vaste 
parapluie noir, de ce noir dont 
Manet faisait sa folle de .fond. 
Devant, on ne découvre pas 
« Olympia » maïs un corps d'athète 
dans un grand mélange de force 
.et de dérélictîon. 


une œuvre géométrique qui 
l'arrière-plan d'un monde viscéral 
en processus de mort. La quête du 
ban — ou du mauvais — goût 
décoratif et celle de la vérité 
expressive. La pochade enlevée et 
l'exécution la plus aboutie. Le 
hasard et le contrôle de l'effet 

Les tabli 

peints et mol peints. Le savoir-faire 
y est à son sommet, et l'accident 
qui., fait si bien les choses, en 
happant au passage la réalité pro- 
fonde d'un personnage dans l'im- 
perfection technique, est souvent 
heureux.- Un geste Be plus, l'image 
est .perdue, avait expliqué le pein- 
tre à David- Sylvester. 

Cette perfection quasi unanime- 
ment acceptée aujourd'hui n'allait 
pas de soi lors de sa première 
exposition en 1945, dans le Lon- 
dres de l'après-guerre, où la vio- 
lence soulevait le cœur. On s'est 
habitué à l'outrance de Bacon et 
à la stridence du cri qu'il peint. 
Et lui-même s'y est habitué ainsi 
qu'aux gaucheries de sa peinture 
(devenues des qualités) et à ses 
habiletés de mise en page aux 
couleurs élégantes (devenues, elles, 
des faiblesses). On voit bien que 
Bacon a atteint la perfection du 
genre, la phase « classique » qui 
a besoin d'un renouveau pour 
échapper aux visages de la répé- 
tition. 

JACQUES MICHEL. 

★ Œuvres récentes de Francis 
musée Cantlnl de Mar- 


avec David Sylvester. publiés dus 
Sklra éditeur. Prémce de Michel 
Lelrlü. Collection c Les Sentiers de 
la création ». Deux tomes 1130 et 
145 pages. Illustrés en noir) réunis 
sous emboîtage, 00 F. 


Don/e 

Trisha Brown à la Sainte-Baume 


Parce que cette année les ren- 
contres de la Sainte- Baume avalent 
pour .thème * Musique et silence », 
Jean-Luc Chôplln a eu l'Idée d'in- 
viter la Trisha Brown Company de 
New- York. Le groupe, brièvement 
entrevu voici trois ans au Festival 
d'automne,' fait partie de ce qu'il 
est convenu d'appeler fa « post- 
modem dance » américaine. II se 
in gu la lise par une recherche sur 
le mouvement qui amène à recon- 
sidérer totalement les rapports en- 
tre le corps et l'espace. 

Au mlHeu d'un public jeune, 
sagement accroupi dans la Grange 
de la Sainte-Baume, cinq jeunes 
filles, d'allure sportive, plutôt en 
tenue de judoka, se couchent et 
commencent une série de mouve- 
ments au sol (lever un bras, plier 
jambe, soulever la hanche, se 
cambrer en crispant mains et 
pieds...). Elles reviennent à leur 
position initiale et recommencent 
en ajoutant chaque fois un nou- 
veau mouvement à l 'ensemble. Les 
effets répétitifs et cumulatifs s'im- 
posent d'abord, puis les gestes 
s'élargissent et donnent l'Impres- 
sion d'assister à un baHet se dé- 
roulant à l'horizontale. Tout cela 
exécuté, dans le silence, au . rythme 
de Ja respoi ration. Ensuite, deux 
manipulateurs . viennent déplacer 
les danseuses ; ils les empilent les 
sur les autres, les asseyent 
contre un mur où elles continuent 
inexorablement leur séquence, dans 
des positions souvent cocasses. On 
dinar des tortues renversées sur le 
dos. Les spectateurs rient, se déten- 
dent. . " 

Avec * Locus », les voici plon- 
gés dans la perplexité. Les dan- 
seuses, debout cette fois, entre- 
prennent sur un sol quadrillé une 
suite de gestes anguleux, de petits 
sauts, de toisions. On imagine 
abord un jeu dérivé de la marelle 
_j’de chat perché; mais quelque 
chose de mathématique dans la 
structure de leurs déplacements et 


le retour de certaines séquences 
donnent à penser qu'il s'agit d'i 
démarche plus complexe. Le pro- 
gramme aidant, on perçoit qu'il 
s'agit d'un itinéraire repris quatre 
fois. Chaque danseuse se déplace 
autour de vingt-sept points orga- 
nisés dans son espace — pense 
comme un cube — qu'elle explore 
sous - toutes ses faces. Le hasard 
intervient dans le choix de la direc- 
tion. La 'répétition n'est plus ges- 
tuelle mais spatiale. Ce qui se 
construit sous nas yeux est assez 
surprenant, même si les amoureux 
de la danse n'y trouvent pas 
jours leur compte. 

« Line up » est une sorte de col- 
lage où Trisha Brown présente des 
éléments de recherche utilisés pour 
d'autres pièces, il y a des jeux 
de bâton, des exercices individuels, 
souvent arides, mais aussi des 
‘ enchaînements de groupe agréables 
à l'œil ; ils laissent entrevoi 
solide formation chorégraphique qui 
sous-tend un vocabulaire volontai- 
rement réduit au minimum. 

Comme toute bonne danseuse 
américaine, Trisha Brown a d'abord 
travaillé chez Grcham, Simon et 
Cunningham, avant de se consacrer 
à l'improvisation avec Ann Halbris. 
La rencontre dans les années 60 
de Robert Dunn — qui appliqua à 
la danse les théories de John Cage 
sur le hasard et l'aléatoire — o 
déterminé son actuelle orientation. 
Ses expériences s'inscrivent dans 
dévolution d'une avant-garde 
active touchant aussi bien les arts 
plastiques que la musique ou le 
cinéma. Projetées à la Grange, en 
dehors de tout contexte, elles se 
sont révélées particulièrement 
agressives. Le. public de la Saînte- 
Beaume, ouvert à la musique 
contemporaine, a réagi avec 
vigueur par l'enthousiasme ou le 
rejet brutul. 

MARCELLE MICHEL. 

le Prochaine représentat i on : 
é Saint- Maxim m. fl août. Si heures. 


GEORGE V (sons titris Am Ms) - PARAMOUNT OPÉRA 
PARAMOUNT MONTPARNASSE - BOUL’MICH 


SPERMULA 

La beauté des filles choisies a permis de faire 
de l’érotisme ne descendant jamais jusqu à la 
pornographie... h. chazal/france-soir 


INTERDIT AUX MOINS DE 18 ANS 


Théâtre 


PROROGATION DU MANDAT 
DE PIERRE DUX 


Le mandat de M. Pierre Dux, 
administrateur de la Comédie- 
Française. parvenu au terme de 
ses six ans d’exercice, a été pro- 
rogé pour une durée de trois ans, 
par une décision prise au cours 


nal officiel du 4 août, avait porté, 


Une lettre de H. Jean Royer 

Après l'information que nous 
avons publiée sur le licenciement 
du directeur du Centre dramati- 
que de Tours ( le Monde du 
29 juillet ), M Jean Royer, député, 
maire, nous écrit notamment : 


(responsables des scènes, des 
orchestres, des festivals, des 
foyers). Us ont disposé des moyens 
et des appuis nécessaires 
créer et pour développer 
activités artistiques. La vil] 
Tours consacre plus de 10 „ 

son budget -de fonctionnement à 
l’ensemble des activités culturelles 
T16 millions de francs sur 156 mil- 


anciens de la ville, il n’a pas été 
supprimé mais se déroule acfcuel- 


cboisls par l'association ' d’anima- 
tion, avec l’accord de la munici- 
palité, en fonction de données 
budgétaires. 

Par aUleurs, le maire de Tours 
l'est nullement 


uppresisç 


L’appartenance 
' 'CÉâir du Cent* 
e est étrangère 
licenciement puisque aussi 
l elle était connue du mair~ ~ i 
la municipalité avant m 
la prise de fonction en 1S7L 

lustre parüccllei 

la vie théâtrale à Tours, il serait 
tout à fait surprenant que le 
directeur du Centre d’art draina-, 
tique en soit l’unique artisan. 

Les troupes qui ont produit 
leurs spectacles à. Tours doivent 
bien malgré tout- être tenues au 
moins pour coresponsaUes de la 
qualité de leurs prestations. De 
plus, la municipalité -de Tours, si 
eLte est responsable du licencie- 
ment du directeur du centre, le 
fut auparavant de sa désignation 


Fe/tivoLr 


LES RENCONTRES DU COL DE VENCE 


- Bonsoir /- tri une voix mo- 
queuse dans te demi-jour, m bon- 
soir J m, répondit l’autre; un gar- 
çon et une fille qui ne se 
connaissaient pas. Ils avaient 
simplement choisi de faire à 
pied les derniers kilomètres, la 
petit chemin qui mène du col 
de Vonca à Samt-Bamabé, lieu 
du concert. Dix heures du soir. 
Sur le bas-côté des voitures 
abandonnées qui s’alignant en 
désordre, engluées peu à peu 
avec leurs occupants : des 
Belges, des Allemands, des Ita- 
liens, des gêna de Vence aussi, 
amis du Festival pour la plupart, 
des touriste*. 

Elle a vingt ans, lui peut-être 
un peu plus, ou moins ; sur le 
dos. des couvertures ficelées 
dans un sac : une nuit Beethoven, 
à 1 200 mètres, on n’y va pas 
n’importe comment. Comme la 
chèvre de M. Seguin, - Ivry 6 îtlls 
et ses amis Jouent Jusqu’à 
l’aube - ; après Ils vont tranquil- 
lement sa coucher ; Il n'y a plus 
do loups en Provence. *Tu 

Dans le lointain des effluves 
orchestrales, le finale de la 
Cinquième Symphonie peut-être, 
m Non. ça c'est le deuxième 
mouvement » ; dubitatif : « te 
deuxième ? ». Au-dessus des 
montagnes, le lune, plus tout à 
fait ronde et, vers te bas, une 
lueur orange qu'on aperçoit entre 
les arbres. C'est encore assez 
loin ; Il y s dé/ô des gens qui 
■ s'en retournent. Toujours le 
vent; Il a fait gris aujourd'hui à 
Vence, mais les nuages se fixent 
au-dessous du col. Ici II y a 
seulement une . brise tralcba, la 
brise qui passe dans ses che- 
veux; elle s'arrête : « C’est 
bizarre, je n'aurais pas cru que 
c'était si loin.» « Tu es fati- 
guée ? m m Allez, on court un 
peu! » Dans la pénombre lia ' 
butent seulement dans ceux qui 
marchent devant : une dame 
jeune, en robe blanche ; clin 
d’œil - jamais venue Ici sans 
doute... » 

Simple- formalité & fahfrée du 
« pré. à musique » : U faut tout 
de même payer 20" francs. La 
première partie du concert — 
avec T orchestre de 'la radio- 
télévision roumaine, au pupitre . 
Igor Markèvith — est’ presque 
terminée, mais Ici, en principe, 
on joua jusqu’au petit matin. 

La clairière sous las arbres : 


neuf mille mélomanes le derrière 
dans rherba ou sur des bâches, 
habillés comme pour aller aux 
sports d'hiver ; çouples réguliers 
improvisés, familles au grand 


peut s’abreuver 1 à la 
source beathovÉnienne, boire 
l'univers en se disant qu’on 
s'aime, tlirter un peu à l’ombra 
des bouteilles thermos, et retrou- 
ver r ambiance des plages de la 
côte. 

Fidèle au poste, le marchand 
de crêpes est bien résolu à tenir 
jusqu'au bout : de la pâte plein 
un sceau et, dans le camion, 
une montagne d’œufs et des 
sacs de farine. 

Le concert a repris. Pendant 
qu’hrry GrtHs descend à Vence 
chercher des partitions et rame- 
ner des artistes, Daniel Wayen- 
berg propose FOpus 111, puis 
/•Opug 110. GlUls revient, il a 
Juste réussi à faire un kilomè- 
tre 6 pied: « De toute façon on 
est bloqué, mes enfants ; écou- 
tez-mol, hein, vous comprenez, 
Il y a des voitures arrêtées qui 
empêchent de passer ; on va 
être obligés de rester jusqu'à 
3 heures du matin, hein, vous 
comprenez, alors l’orchestre va 
rejouer la Cinquième Symphonie 
pour ceux qui n'étaient pas IA » 
« Non ! La Septième I - i La 
Pastorale I - » Gh-tlis ou vlo-lon » 
(air connu). «• Bon, alors je vais 
jouer le Printemps avec Alexan- 
dre » (Rabinovltch). 

Elle commençait & avoir trold. 
» On s'en va ? » souftfe-t-îl. 
" .Non I H faut rester jusqu'à la 
fin. Tiens, Il pleut. » Que/quas 
gouttes, des gens qui partent, 
ramassent les c ouvertures, plient 
leur- siège. Une heure; Il reste 
environ deux mille personnes qui 
se tiennent chaud. Rabinovltch 
joue la sonale Pathétique, puis 
c’est encore un pianiste qui lui 
succède ; Sonate au clair de 
lune — la lune s'est cachée. — 
3* sonale ; quelques gouttes à 
nouveau. - l-vry au vlo-lon I » 
Ma/s I. Gltlis s'excuse. « Il est 
presque trois heures, mes amis, 
et je joue demain avec T orches- 
tre. Allez, on peut continuer, 
mais je crois qu’il fait trold; 
hein, vous comprenez ? » 

- SI tu veux on part. » Il était 
une fois ... 

GÉRARD CONDË. 


ELYSEES LINCOLN v.o. - SAINT-GERMAIN HUCHETTE v.o. 


Paul Mazursky se souvient 
du “Village” à New York dans les années 50. 

C’était la poésie, les bars; 
et la grande aventure. 
EMJLHAZDI9TS 



NEXTST0P, 

GREENWICH 

VILLAGE 


BOBINO 

jÊÉ/k Jean-Claude Dauzonne présente 

WI*ï e 


/fin*»*** 

de 

CLAUDE DUFRESNE et DOMINIQUE T( R MONT 
décors deCLAUDE CATULLE 
costumes de MICHEL FRESNAY 
chorégraphie de ARTHUR PLÀSSCHAERT 
direction musicale ARMAND MIGIANI 
avec 

40 ARTISTES 
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AUJOURD’HUI 


MÉTÉOROLOGIE 


[SPORTS 


1 SITUATION LE 5--S- f A O h G.M.T. 1 

| PRÉVISIONS POUR LE C /&/7C DÉBUT DE MATINÉE | | 

«■w 

msBhsæmm 

sàgigfc 

l^pg 


msmu 


MOTS CROISÉS 



VESTTCAUEMENT 
L Homme de tête ; Titre abrégé. 
— Z N'arrêtent pas de faire leur 


chlste et finit tyran ; Ville étran- 
gère. — 6. D’une certaine couleur ; 
Se murmure on s'arrache. — 7. 
Désigne un prélat ; Sujet ano- 
nyme ; Est peu éclairée. — 8. Un 
tiers uni à une moitié ; Cernées 
par les eaux. — 9. Feu attirantes. 

Solution du problème n“ 1528 


HORIZONTALEMENT 

. _ _ , - I. Sauce. — IL Et ; Attila. — 

L Vive impression. — IL Coule m. Daube; Nom. — IV. Us; 

en France ; Eut tort de jouer avec Tenta. V. Taupes. — VL 

le feu. — HL Corps gras ; Sym- - Ram^nr _ VIL odile ; Sas. — 
bole chimique ; Partie de manille; VHL Nue ; Nier. — EL Cratères. 
— IV. Nous détendrons ; Ne fait — x. Casa ; NASA. — XL Et ; 
pas un pli quand la coupe est Réas. 
réussie. — V. Pas niable ; Ne se Verticalement 

propagent pas dans le vide. — VL 

Cours d’Irlandais ; Travaille & 1. Sédition; Ce. — 2. Atala ; 

l'œil. — VIL Contribua à la défaite Ducat. — 3. Usuriers. — 4. Cab ; 
d'un dévastateur de prairies. — Aar. — 5. EtêtemenL — 6. RS JE. ; 
VHL Certains ne se donnent pas léna. — 7. Inn ; Useras. — 8. Ilot ; 
la peine de les respecter ; Ab ré- Rares. — 9. Amas ; Sac. 
vtation astronomique ; Encore. — 

DC Matière de certains gâteaux. GUY BROUTY. 



loterie nationale 


Liste officielle 


PAYER, TOUS CUMULS COMPRIS. AUX BILLETS ENTIERS 



h®ü® 

TIRAGE Noll 


4 

6 25 

37 45 

47 


NUMERO 

COMPLEMENTAIRE 

42 


Après avoir dit pourquoi il 
faut -mettre le tape-cul au 
rancart (- le Monde » du 
5 août! , notre collaborateur 
Roland Merlin fait aujour- 
d’hui lerétdt de sa rencontre 
avec un directeur de centre 
équestre pratiquant. lui. une 
nouvelle équitation plus 
vivante et plus attirante. 

Le Pontet (Vaucluse). — 
Debout, devant une table où s’en- 
tassent, en deux piles distinctes, 
les brevet s des premier et 
deuxième degrés tféquîtation qu’il 
remettra en main propre aux 
heureux titulaires membres du 
centre équestre de la Gour- 


La tin de la reprise 

par ROLAND MERLIN J* 


«««= courte et chaleureuse 
improvisation, le maître félicite 
racr leur assiduité aux 


» Uers perdus >, je ris doucement. 
Les Tanches ne comptent pas gue 
des bagnes pour chevaux et des 
maladroits irrécupérables.^ 
L’opinion motivée de M. Marry 
est que l’équitation traditionnelle 


couronnés paz les diplômes offi- piîr une heure en man iant à 
ciels, preuve de la brame santé du volonté les hanches de leur man- 
club, pals remercie les familles de- tore. Autrement, le manège 
Imit confiance et leur fidélité. Les «scie » les vocations les 
bravos éclatent, et les rires. Vive y^ées. Chose étonnante 
M. Marry qui apprend, cnme élèves sont passifs, < 
Inexpiable, & monde à pro- d’initiatives, heureux d' 


prête, sous un ciel dlm bleu 
intense à la Van Gogh, à pren- 
dre la parole. Cet écuyer -profes- 
seur pour qui Sanmur n’to plus de 
secret a te goût du confort. Appa- 
remment. la tunique fameuse du 
Cadre noir, destinée tôt ou tard, 
sxl train où vont les réformes, au 
musée Grévln, ne l’a guère im- 
pressionné. A pied, h cheval, ni 
toque, ni bottes, ni redingote, fût- 
elle rase-pet et d’alpaga. Le 
souci numéro un de cet athlète 
de trente ans, visiblement, va & 
l'hygiène du corps, au libre jeu 
des muscles et des réflexes abso- 
lument indispensable dans les 
déplacements imprévisibles d’as- 


so tant à qui mieux mieux d'émo- 
tion. — M. Marry a revêtu une 
chemisette de tissu aéré, un pan- 


LE PLUS FORT TAUX 
D'ACCROISSEMENT 


L’équitation est l'activité de 
loisirs dont le taux d’accroisse- 
ment a été le plus lort depuis 
dix ans : entre 15 et 23 Va selon 
les années contre 12 % en 
moyenne pour la voile et ie sld 
par exemple. Actuellement, plus 
de 220000 cavaliers sont recen- 
sés sur ordinateurs et, selon une 
étude de marché — optimiste 
peut-être, — le nombre des cava- 
liers pratiquant régulièrement se 
situera entre 665 000 et 815 000 
en 1981. 


tout. Les autres, c'est-à-dire les 
éléments les plus sportifs, terras- 
sés . par l'ennui, abandonnent 
g frnÆrnlBmFm*. liftns leur quinzième 
année. Alors ? 

«Us chemins du plaisir* 

a Alors, répond M. Marry, ü me 


inverse à propos de l’enseigne- 
ment. Initier délibérément les 
cavaliers en recherchant une 


sécurité que possèdent, par 
exemple, les randonneurs. Orien- 
ter a priori l’ensemble des cava- 
liers non vers une € assiette pro- 
fonde b qui débouche sur le dres- 
sage et V équitation technique, 
mai» au contraire vers une équi- 
tation de loisirs (1), de type pad- 


dock-palo, jeu de la rose, jeu du 
bouquet, etc. Ainsi sont ouverts aux 
débutants les chemins du plai- 


quoi, sous le soleil à peine 


Sont publiés au Journal officiel 


décret □* 69-515 du 19 mai 1969 
relatif au légüne^du pilotage 

UN ARRETE y 
• Modifiant les modalités de 
la gestion communale du droit de 


DWIGHT STONES 
BAT LE RECORD DU MONDE 
DU SAUT EN HAUTEUR 
AVEC UN BOND 
DE 2,32 MÈTRES 


Quatre Jours après avoir dQ sa 
contenter d’une médaille de 
bronze aux Jeux olympiques de 
Montréal, l’Américain Dwight 
Stones a amélioré d’un centi- 
mètre son propre record du 
monde du saut .en. hauteur avec 
un bond de 2^2 m, le 4 août & 
Philadelphie. 

S’adressant aussitôt après au 
public è l’aide d’un microphone. 
Stones a déclaré : « Après mon 
mauvais résultat de Montréal et 
avant d’entamer la réunion dé co 
soir, fêtais plutôt soucieux. 
Inquiet et même déprimé. Je me 
demandais si Je serais capable 
de me remettre de rétat de 
dépression qui m’avait envahi au 
lendemain de ma faible perfor- 
mance aux Jeux olympiques. » 
• Mais, a-t-il ajouté, gré ce aux 
encouragements que vous m’avez 
prodiguée, fai retrouvé la pleine 
possession de mes moyena. En 
ce même moment. Je ressens de 
telles vibrations à nmérieur de 
mol-mème qu'il me serait pos- 
sible de sauter cetta hauteur 
(2J32 m) trois ou quatre fols 
encore ce soir. Je n’ai qu’une 
hâte, revenir le plus vite, possi- 
ble & Philadelphie. - 

U est en effet sur le . môme 
sautoir que Dwight Stones avait 
déjà porté son record du monde 
à 2.31 m, huit semaines aupo- 


chez eux V esprit sportif en leur 
dormant une efficacité globale. Si 
fen juge d’après ma propre expé- 
rience au Pontet, cette méthode 
est payante . ■» 

Tous tes eforts de M. Marry 


une gentillesse absolument incon- 
nues des grandes usines à chevaux 


de famille » à laquelle nous avions 
été flJrnnhlament corrvlé venait 
clore pour notre plaisir une Jour- 


en prise directe avec l’Idéal 
équestre. 

« Que Von songe, conclut-H à 
toute l’énergie investie pour as- 
seoir des cavaliers qui s’en sont 
allés, dégoûtés, au bout de six 
mois et qui n’ont eu pour sera 
mérite que de faire tourner le 
club pendant ce temps. Ne vau- 
dratt-ü pas mieux faire tourner 


Une femme de cheval . 

Le centre équestre, ancienne 
filature dont une énorme chau- 
dière rappelle l’existence passée, 
présente deux corps de .bât iments . 
traversés par une conr touchée' 


les-Roux. veuve de l'ancien un- des deuxièmes degrés de la ligue, 
bassadeur et belle-mère de le centre vauclusfen démontre 
M. Gaston Defferre, a l'Insigne que, tout en ayant un profil 


mérite de conserver à ces terres 
leur cachet champêtre, alors 
qu'elle aurait pu se lancer — et 
avec auel profit l — dans la pro- 
motion. immobilière^ Mais cette 
infatigable femme de cheval a re- 
pousse lu projet de construction 
d’une manège couvert dont le 
coût de 400 000 francs devait être 
supporté moitié par les haras, 


dentes avalent érigés sans son 
approbation. 

s Nous comprenons et porta - 1 


geons le souci de Mme Charles - I 
Roux de protéger ce site admir-A 
râble, nous dit M. Marry. Mais 



sous les frasques du corn-boy, une 
équitation de sauvages. Votre. 
L'équitation de ranch, je la con- 
nais bien pour y avoir fait mes 
premières armés. Loin dm rou- 
gir, je ntm flatte, as co ntr aire, 
car je Ud dois des joies sans mé- 
lange. Par la suite, fat repris 
tout à zéro. Mais quand on vient 


banal de club urbain, son organi- 
sation excelle à. tous les niveaux 
libre à la critique de S’exprimer. 

FIN 

(I) M. Msny préconise . pour les 
débutante L’emploi de ta sole amé- 
ricaine dotée d’une surface portante 
am o rtissant aenaiblemocat les chocs. 


LES QUESTIONS SPORTIVES 
SONT ÉLOIGNÉES 
DÉS PRÉOCCUPATIONS 
DU POUVOIR 

déclare un député socialiste 

« Les récentes déclarations de 
M. Pierre Mazeaud («le Monde» 
du 4 août) sont des propos de 
circonstance de caractère essen- 
tiellement velléitaire . », estime 
M. Michel Sainte-Marie, député 


LA GRILLE 
DES SALAIRES 


pour une durée de trois ans. à 
dater du i“ junte* 1975. 

Au moi» d’avril damier, Un dif- 
férend, toujours en suspens, 
s’est élevé entre employeurs- et 
employés, à propos’ de la reva- 
lorisation des salaires. Compte 
tenu de cette situation, la grille 
des salaires minimums recom- 
mandés par ie Groupement hip- 
pique national, 215, boulevard 
Jean- Jaurès, à Boulogne -«or- 
Sèirift S'éteMt comme soit, pour 
le personnel enseignant diplômé 
d'Etat : écuyer professeur, 
minimum mensuel de- base, 
3 905,87 F ; in struc t eu r, an bout 
d’un an d'exercice de la profes- 
sion, 3066^3 F ; moniteur, après 
trois ans effectifs de travail, 
2348,62 F. 


ajoute M. Sainte-Marte, est une 
nouvelle et éclatante preuve de 
Vinexistence d’rme politique spor- 
tive de ta France : elle est à la 
mesure d’un budget dérisoire qui 
montre combien les question spor- 
tives sont éloignées des préoccu- 
pations du pouvoir. 

9 Aucun « commando » de choc 


P antique de favoriser, le sport de 
masse, en se donnant les moyens 


! normale en mettant un terme à 
tant dtannées de tragique, impuis- 


è j»r ta SASX. Je Mande, 
i Farret dfrtctaur de la publication 


SeproduaiojL interdite de tous arti- 
des, mut accord aocc l'administration.. 


la façon traditionnelle. 

Pour la Gourmette vauclu- 
sienne d’Avignon, la réponse 
tient dans les résultats. Sur les 


succès en épreuves publiques 
la ligne de Provence, douze sont . 
des cavaliers du centre. Il y a 
mieux. Avec quarante- trois pre- 


PROCHAIN TIRAGE LE 11 AOUT 1976 
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JUSTICE 


la grâce de Moussa Benzahra a suscité des réactions favorables 


Une semaine après l'exécution de Christian 
Ranucci* la grâce présidentielle accordée à 
Moussa Benzahra a suscité, elle aussi, des 
commentaires, moins nombreux cependant, mais 
tous favorables — â une exception près — à la 
décision de M. Giscard d'Eétaîng. Dans la presse, 
écrite ou parlée, .les réactions sont également 

positives, mais plusieurs journaux ne manquent 
pas de relever une contradiction entre les deux 
décisions du président de la République. 

M* Jacques Debize, avocat de Moussa Ben- 
zahra, s'est déclaré - très satisfait ». Il estime 
que « deux arguments ont pu militer en faveur 
de la grâce de Moussa Benzahra : la personnalité 
cfun être très arriéré et la tait qu'il s’agisse d'un 
ancien harki, coupé de son milieu familial et 
social, qui n’a Jamais pu s'insérer dans notre 
société ». 

De son côté, le comité diocésain Justice et 
Paix dé Dijon, qui avait demandé la grâce 
du condamné à mort, incarcéré dans cette ville, 
a exprimé son « soulagement » et rappelé qu’il 
souhaitait la suppression de la peine de mort 

En revanche, M. Yves Taron, président de la 
Ligue nationale contre le crime et pour l'applica- 
tion de la peine de mort, « s’indigne.» contre la 
décision présidentielle. - Cette grâce. dit-H. inter- 


la liste des crimes déjà commis par quinze 
assassins précédemment gràciés et libérés. » 
M. Yves Taron est le père de Luc Taron, l'enfant 
assassiné le 26 mai 1964 par Lucien Léger. Celui-ci 
avait été condamné à la réclusion criminelle à 
perpétuité. 


Les quotidiens parisiens, qui s'étaient en majo- 
rité élevés contre l’exécution de Christian Ranucm, 
ont tendance, cette fois, à souligner la contradic- 
tion qu'il y aurait à grâcier un criminel pour lequel 
il ne semble pas exister davantage de circons- 
tances atténuantes que dans le cas de Christian 
RanuccL 

Tout comme la semaine précédente, cependant. 
F Humanité, en dépit des récentes déclarations de 
M. Georges Marchais sur la peine de mort, se 
borna à relater le fart, en page intérieure, sans 
commentaire. Le Parisien libéré , qui avait approuvé' 
avec éclat l’exécution de Christian Ranucci. relè- 
gue la grâce de Moussa Benzahra en page 3 et 
n'exprime aucune opinion. 

L’Aurore, sans la critiquer, ne s'explique pas 
la décision du président de .la République : « Une 
exécution, une grâce, écrit Francis Puyalte. Les 


plateaux de la balance sont donc au même niveau. 
L'exécuté avait enlevé et assassiné une petite fille. 
Le gr&cié avait tué une vieille femme pour le 
voler. - Mais, ajoute-t-il, » h président n'a pas i 
justifier ses décisions ». 

Le Figaro, tout en estimant, comme son 
confrère, qu'on ne saurait commenter l’exercice 
du droit de grâce, met l'accent sur le caractère 
« sordide » du crime de Moussa Benzahra. 

Pour Louis-Marie Horeau, du Quotidien de Paris, 
les deux décisions présidentielles sont une marque 
d‘ » inconséquence ». Gilles Millet, lui, écrit dans 
Libération, que c’est - la grâce comme à la rou- 
lette : sans plus da raison dans un cas que dans 
r autre ». 

Enfin, dans France-soir, Pierre Sainderichln note 
que « r opinion s'interroge » : « Deux poids, deux 
mesuras ? Une loterie ? Pourquoi épargner hier 
la . vie de Moussa Benzahra et non celle de Chris- 
tian Renucci U y a huit Jours ? Pourquoi cette 
grâce présidentielle que Ton pourrait presque croire 
distributive ?» 


(1) Considéré comme r tuteur présumé du triple 
crime twnmim i Neoillj le 29 juillet dernier, Bernard 
reeq uet, condimoé en 1941 aux travaux forcés à per- 
pétuité pour assassinat et vol. avait fait l’objet d’une 



mesure de gtéce. 


(Dessin de KONK.) 


correspondance Le débat sur la peine de mort 


L’exécution de Christian Ranncci, dont nous avons fait état 
dans * le Monde » da 29 juillet, et les commentaires qui l’accom- 
pagnaient noos ont valu un abondant courrier dont nous 
publions cî-dessous, quelques extraits choisis parmi les lettres 
■les plus significatives. 

Dissolution absolne %£ f 

on dissuasion marginale? 

.. longue durée, (dissuasion margî- 

_ Au début, beaucoup ont posé nale) ? En termes plus concrets, 
la question dans l’absolu : la existe-t-il des d élin q uan ts en 
peine de mort dlssuade-t-elle les puissance qui ne seraient pas 
criminels en puissance ou est-elle pective d'un emprisonnement per- 
dépourvue d’efficacité préven- pétuel mais que la menace de la 
tive? Adversaires et partisans de mort arrêteraient en temps 
l’abolition de la peine capitale opportun ? 
se sont alors affrontés en étalant 

des statistiques contradictoires. En second lieu, on a pris 


qu’elle est appliquée, constitue- 


être apportée. __ 

Aussi depuis un quart de siècle t-elle une menace véritablement 
environ, on a considérablement dissuasive ? Que se passe-t-il 
affiné la manière de présenter ce lorsqu'elle vient à être plus sou- 
problème difficile. On a tout vent prononcée ou plus souvent 
d’abord aperçu que la question ne exécutée, ou les deux à la fols ? 
devait pas être posée dam l’ab- Que se passe-t-il au contraire 
solu. mais au contraire dans la lorsqu'elle vient à être moins 
perspective de ce que l’on appelle souvent prononcée. 


dissuasion marginale ». Non vent exécutée, ou les deux à la 
La peine de mort est-elle fois, et' à la limite lorsqu’elle n’est 
. absolue) ? plus utilisée bien qu’elle demeure 


inscrite dans la loi? (Abolition 
de fait de la peine de mort) 

_ Sur la base de ces questions 
empiriques ou de certaines d’en- 
tre elles, diverses études sérieu- 
se» ont été entreprises, en parti- 
culier aux Etats-Unis (Thorsten 
Seilin. The Deaih Penalty. 19531, 
en Angleterre (Commission royale 
d’enquête sur la peine de mort > 
et dans les pays du Common- 
wealth (Canada, Australie, Nou- 
velle-Zélande). On sait que ces 
travaux ont abouti à l’abolition 
de la peine de mort à titre expé- 
rimental . d’abord en Angteterre- 
et au Canada, et que l’expérience 
a été confirmée dans ces deux pays 
par le maintien de la suppression 
de cette peine. Le fait mérite 
d'étre médité, car 11 est bien connu 
que les pays anglo-saxons ne 
s'embarrassent pas de 
théoriques et adoptent des attitu- 
des essentiellement pragmatiques 
et que, d’autre part, il s’agit de 
paya à taux de criminalité élevé, 
généralement plus élevé qu’en 
France. D'autres recherches, il est 
vrai, ont abouti à des conclusions 
plus réservées. 

RAYMOND GASSIN. 
professeur de sciences criminelles 


pas . 

efficace (dissuasion 


l'université de t 


d'économie 


mais étanche les pro p r e s phan- 


« Une longue 
préméditation » 


vent a obéi â un réflexe de peur, 
c’est de commettre le même acte, 
mais profondément raisonné et 
après une longue préméditation. 

Tout le monde est d’accord : 
la peine de mort n’est pas exem- 


« Pins dangereux 
qu’un vieillard» 


dette » au criminel ce qui ne 
serait que l’expression de la ven- 
geance. Il s’agit simplement. 


FAITS DIVERS 


lf VIOL SIMULÉ 
D’ANNECY 

Mme Denise Guichard, la 
Jeune femme qui avale été enle- 
vée dimanche 1« août dans les 
rues d'Annecy (« le Monde da 
4 août), puis violée, avait en 


tomba en pana 


d’essence alors 


pellés pris t 

” — * (Isère}. dont MM. Je 
Ganivet et Thlcrre Goi 


outrage â magistrat. 


A Villeneuve-Loubet 

SEPT ENFANTS BLESSÉS 
PAR UN CAMION 


qu’ils traversaient sur un passage 
protégé de la route nationale 259, 


âgés de six et sept ans, griève- 
ment atteints et toujours en ré- 
animation à l’hôpital Fontonn* 


l ans, qui roulait & 60 kilo- 
mètres-heure environ, a déclaré 
aux gendarmes que les voitures 
qui le précédaient l'avalent em- 
pêché de voir les enfants, pour- 
tant encadrés par leurs moniteurs 
agitant un drapeau, s'engager sur 

la chaussée. M. Leroy a été gardé 
à vue et sera présenté ce jeudi 
au parquet de Grasse. Il a été 
soumis a l’analyse par alcootest; 
celle-ci a été négative. — M. V.l 


VOL 

ET TENTATIVE D’AÏTBfTAT 
A LA LIGUE 

DES DROITS DE L’HOMME 


: Jean-Dolent à Paris (14*) 


— vraisemblablement explosif — 
comportant un cordon qui a fait 
long feu a également été déposé à 
l'intérieur des locaux et l’Uîscrlp- 
tïon « Vengeons Peiper„ ! Petper 
sera vengé I » avait été tracée sur 
une porte et une armoire. 

La Ligue des droits de l'homme 
rappelle les termes de sa décla- 
ration à la presse le 15 Juillet 
dernier, après l’incendie, & Traves, 


victime et quels que soient 


agresseurs, ü s’agit là- d’un acte 
de violence tetolérable que la 
Ligue des droits de rhamme se 


commis les plus effroyables for- 
faits. se retrouver en liberté. » 


• Attentat contre un local du 
P.C. & Paris. — Un attentat a été 
commis, jeudi 5 août, vers 1 h. du 
matin, contre le local de la sec- 
tion du parti communiste du 
quatrième arrondissement, 89, me 
de l’Hôtel-de-Ville à Paris, une 
bombe de fabrication artisanale 
a, en explosant, détruit la porte 
et endommagé l’intérieur du local 
provoquant, en outre, de multiples 
bris de vitres dans les immeubles 
d’habitation voisins. Cet attentat 
n’a pas été revendiqué. 

•' Quatre personnes ont été 
tuées et trente-cinq blessées dans 
un incendie qui s'est déclaré le 
4 août à bord du train Oran- 
Alger. Le feu s’est produit dans la 
vile d’Alger, de sorte que les 


et des sciences d'Aix-MarseÜie. 

a Le plus dangereux 
phantasme » 


confortable d'irresponsabilité par 
le report sur le président de la 
République de la décision finale, 
les jurés ont multiplié, ces der- 


i prison une attitude obéissante. 

La jeunesse du sujet n’est nas 
une raison de lui éviter la peine 
de mort — au contraire. — il 
est de ce fait plus dangereux 
qu’un vieillard. 

Quant & espérer l’amender en 
prison, c’est faire preuve de gércé- 


campagne d’intoxi- 
cation gouvernementale. La mort 
crue de la petite aube désigne glo- 
balement l’institution responsa- 
ble et ses hommes de main. 

«Prévoir et appliquer la peine 
de mort pour le crime le plus 


courir à la société et l’espoir de 


M. LATJRAS-. 


évidemment pathologique, le très _ i _ _i-_ t_ _l_- 

horrible assassinat d’enfant, c’est * CilOIX 06 pi&ire 


culpabilité pousse le délinquant 


Je sa vols M. Giscard d’Estaing 
démagogue, mais je n’imagi- 
nais pas qu’il put retire sur ce 
sujet combien grave de la peine 


- ‘"rÆA "£9S£: connaissent que la loi millénaire 


Le paquet de cigarettes 
du condamné à mort 


écroué pendant 


à Dijon après 


le texte de la lettre qu’il avait 


la grâce de Moussa Benzahra. 
Voici le texte de cette lettre : 
c Monsieur le président de 


la grâce de M. Benzahra, 


pendant sept ' fours par 


tiers, que favais donné 
coup de pied à un garçon de 
mon 6ge. ce qui est faux. 
J’avais été mis au secret, je 
n’avais pas le droit d'acheter 
à boire et à manger. Je 
n’avais pas le droit de voir 
mes parents, ni mes frères et 
sœurs. M. Benzahra a appris 


misère qui a pensé à r 


. qui 


eu pitié de moi. Pour cette 
raison, parce que fai compris 
que cet homme était meilleur 
que beaucoup d'autres, je vous 
demande sa grâce, c’est la 
faveur que f attends de vôtre 
bonté. » 


ments les plus troubles. Comment 
qualifier autrement en effet ceux 
de cette foule qui réclamait la 
mort, l’autre jour, à Toulon, pour 
un suspect que l’on dut relâcher 
le lendemain, mais discrètement, 
nous dit -on, pour sa sûreté, alors 
même qu’on venait de le recon- 
naître innocent? On frémit en 


_ i l’apparence de 

gens honnêtes et pacifiques prêts 


réclament dé tuer par bourreau 


JEAN MI CHAUD. 


interposé. 

jnofesteur agrégé i 


« La notion de châtiment » 

-Ne vaut -U pas mieux mainte- 
nir la réclusion criminelle à per- 
pétuité et supprimer la peine de 
mort plutôt que de réformer, le 
code pénal dans le sens de -la 
suppression, de l’une et de l’autre. 


parvenir, que va devenir la notion 
de « châtiment s si les deux sanc- 
tions, soi-disant exemplaires, dis- 
paraissent. L'exemplarité de la 
peine de mort n’étant nullement 
prouvée, loin de là, que va-t-il 
advenir lorsque cette peine va 
elle-même disparaître ? *- 

JACQUES ESPIC. 


• ADDITIF. — Dans la liste 
des condamnés à mort exécutés 
depuis 1959. publiée dans le Monde 
du 29 Juillet, nous avons omis de 


moud Arnawit 


- Libres opinions — - 

Aversion profonde 


par PHILIPPE MALAUD (*) 

F *CE à une décision dont dépend la via ou la mort d'un 
homme, la «olltude de celui qui a la responsabilité da ta 
signature est Immense, face à aa conscience, même s'il existe 
une procédure de consultation et d'avis très élaborée ; elle l’est 
d’autant plus que l’on connaît les aeml mente qui ranimant, puisqu’il 
en a fait état à plusieurs reprises. 

Il est donc .excessif de -manier à son égard l'ironie comme l'a 
(ait M. Philippe Boucher (t) et de feindre de croira, comme beaucoup 
de ses confrères, qoe les préoccupations étectoraltetea l'ont emporté 
dans 1'eaprit du président de la République sur. les considérations 
humanitaires. 

Valéry Giscard d’Estaing a suffisamment démontré dans ce 
domaine- qu’il n'hésitait pas, le cas échéant, à «a placer à ccntre- 
courant de -L’opinion publique, comme ce tut le cas lara da sa vMts 
des prisons de Lyon, Ceat son humeur, et, peut-être, spn erreur 
Mais le président de la République ne peut pas Ignorer déllbé* 
rément et totalement l'état d’esprit des Français. D’abord parce qu'il 
est le premier serviteur de la loi, que celle-ci prévoit la pains da 
mort, qu’il est tout à lait clair qu'il n'y aurait cctueHamant de majorité 
pour la supprimer ni au Parlement ni dans la pays ei on le consultai! 
-par voie de référendum ; il n'appartient donc pas au chef da l’Etal 
d'aliar contre la lettre d'une loi approuvée par l'opinion publique 
en décidant puremenf et simplement son abrogation de fait. Quelles 
clameurs n’entendralt-on pas de. la part de nos intellectuels en chaise 
longue ai l'exécutif s’avisait de refuser d'appliquer un texte législatif 
■ dans le .sens de l’histoire», même avec l'appui de l'opinion 
publique I 

Certes, comme la dit M. Boucher, un doute subsiste quant à 
l'exemplarité de la pains de mort. Encore que iss arguments . dont 
il étaya cette conclusion soient largement contestables : il est arrivé, 
dlt-U, que l'abolition da la. peine de mort «‘accompagne d’une dimi- 
nution de la orimlnalité de sang. Peut-être, mais le contraire aussi 
est arrivé, notamment en Grande-Bretagne, au point que le problème 
de son rétablissement a déjà été posé devant le Parlement. 

Quant à affirmer que rien ne prouve qu'une exécution capitale 
empêche la répétition de crimes identiques, j'élève une objection 
formelle et définitive: elle empêche au moins, & coup aür. la 
' répétition par le même individu. Et nous avons constamment l'example 
de récidives commises par les bénéficiai ras de réductions de peinas 
at de permissions de détente, qui semblent désormais particulièrement 
réservées aux criminels les plus endurcis. 


Mais nos penseurs se moquent comme d'un» guigne des victimes, 
passées et à venir. Ils réservent toute leur compassion aux assassins, 
magnifiques spécimens de révolte contre une société Inacceptable ai 
traumatisante. 

' C’est finalement dans la déliquescence de la justice que résiderait 
la principale raison de maintenir .et d’appliquer la peine de mort, 
même ai son inutilité était par ailleurs, évidente. Face à une débilité 
de plus en. plus marquée de ['Intelligentsia et â la prétendue Idéologie 
- dominante », à la contamination da tous las eecteurs attenant à 
te culture, à l'éducation et à l’information, è la menace qui pèse 
désormais sur les activités régaliennes, les plus essentielles de 
. l'Etat celui-ci nb peut que réagir, sous peine de voir «'accentuer 
la désagrégation. .11 est tout à fait clair désormais, pour nos esthètes, 
que toute - situation doit être interprétée à l'aide d'une dé sodo- 
psychoiogique da facture marxiste : l’assassinat commis par un 
étranger — victime évidente de la. société — est a priori plus excu- 
sable que s’il émanait d'un Français,' tandis que le meurtre d’un 
étranger par un Français porte te marque de . te xénophobie, sinon 
du racisme; la mort an service commandé d’un policier est un 
Incident regrettable, conséquence dUm risque normal pour un t valet» 
du pouvoir, tandis que la paire de. .claques reçus par un. casseur 
gauchiste, se trouvant « tout & fait par hasard » au millau d'une 
manifestation Interdite, devient un drame épouvantable démontrant 
définitivement la caractère fasciste, du régime; te travailleur Indé- 
pendant qul fait ces sabrante heures par semaine est non seulement 
un. profiteur, . mais, s’il- regimbe contre l'inquisition fiscale, un dange- 
' reux agitateur appelant au meurtre, alors qu’un assistant de faculté, 
astreint & six heures de. cours par semaine, ou un étudiant en grève 
depuis le 1 ar mare, sten tendant pour mettre à sac un local déjà 
réparé dix fols aux frais du contribuable, sont de respectables prolé- 
taires défendant leurs droits légitimes contre l’Etat exploiteur et 
aliénant. . 

Chaque jour, et de plus en plus systématiquement, tes respon- 
sables . dé l’ordre public, les travailleurs, les contribuables, «ont 
ridiculisés et vilipendés au profit des gangsters, des fainéants et 
des parasites. 

U est évident que ceîa : ne 'peut être toléré •indéfiniment «ans 
que l'exaspération légitime des Français se manifeste dans des 
réactions- spontanées - et regrettables. Et si beaucoup ressentent, à 
l'Instar du président de- te République, une ■ aversion profonds - 
pour la peine de mort. Ils sont encore beaucoup, plus nombreux ceux 
dont l’aversion profonde va d’abdrtf aux assassins d'enfants, ds vieil- 
lards et d’otages ; j’y ajoute, comme le ministre de l'Intérieur, les 
agents de la force publique, qui -sont, dam l'exercice de leurs 
fonctions,. les représentants du peuple, payés (mal) pour effectuer une 
tâche ingrate qui devrait au moins leur valoir, comme an. Angleterre, 
la considération et l’Immunité. 


(1) Dana le Monde du 29 Juillet. 
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LA REFORME PE L'ARCHITECTURE 

Construire en trompe-l'œil 


Après une mise au point 
difficile, un projet de loi 
sur l’architecture a fina- 
lement été adopté par le 
conseil des ministres du 
4 août. Bien qu’il dorme 
satisfaction aux représen- 
tants officiels de là pro- 
fession, ce texte en 
’ trompe-l’œil ne suffira cer- 
tainement pas à régler les 
problèmes de l’architecture. 

Les architectes — an majorité 

— sont satisfaits. lia Pont dit 
Ion de leur congrès de Vflle- 
neuve-tès-Avlgnon en juin, lors- 
que «. Michel Guy, secrétaire 
d’Etat A la culture, est venu 
sceller une étonnante réconci- 
liation après les manifestations 
du 23 septembre dernier. Pour 
la profession, ce texte de loi a 
au moins /avantage, c’est vrai, 
de moderniser un statut et de 
légaliser des pratiquas nouvelles, 
en permettant la création de 
sociétés cMles et même de 
sociétés commerciales d’archi- 
tectes. Quant au salariat, U est 
autorisé, mais les architectes ont 
tenu à ce qu’un constructeur 
professionnel ne puisse faire 
signer ses projeta par un archl- 

, tecle qui serait son employé. En 
revanche, un Industriel ou un 
commerçant d’une autre branche 
pourra employer des architectes 
salariés pour ses propres bati- 
ments. Ce sera un moyen pour . 
ces soçlété s de respecter la 
nouvelle obligation légale d’avoir 
recours à un architecte. 

Ce recours légal — qui est 
loin d’être le monopole d’inter- 
vention dont rêvait la profession 

— est, en effet, largement 
étendu par rapport aux projeta 
de Pan dernier. Il s’impose eux 
constructeurs non b e u / a m e nf 
publics mais aussi privés 
(sociétés Industrielles ou com- 
merciales, promoteurs privés 
d’immeubles ou de maisons Indi- 
viduelles, etc.). En sont dis- 
pensés las particuliers qui 
construisant pour eux-mêmes ou 
pour les besoins de leur acti- 
vité libérale, artisanal e ou agri- 
cole. Cette dernière catégorie 
vient d’être ajoutée aux exemp- 
tions, après une remarque du 
Conseil d’Etat et — en prévision 
d’inévitables amendements parle- 
mentaires. 

Les porte-parole de le proios- 
■ slon sont satistalts de cette 
oxfenstort du recours légal ; mais 
i la ont dû bien souvent regretter 
d’avoir fait la Une bouche devant 
le texte voté par le Sénat eh 


Juin 1073, qui leur accordait un . 
quasi-monopole, lia estiment que 
le projet de loi leur ouvrira, de 
nouveaux champs de manœuvre. 
Toutefois on peut être moins 
optimiste , non pas pour T épais- 
seur des carnets de commandes, 
mais pour la qualité .des villes 
et des paysages français. 

Car C’est justement dans le 
-secteur qui restera libre — la 
maison construite par un parti- 
culier — que 17nrervenI!on des 
architectes est te plus rare, et 
la médiocrité architecturale lé 
plus évidente. Pourquoi cela 
changerait-ll ? Ici apparaît une 
Incohérence du proiet. Ou bien 
Ton estime que rinterventlon de 
h architecte offre — à défaut 
d’une . garantie — une présomp- 
tion de qualité. Pourquoi alors 
écarter du recours légal cas 
constructions qui, justement, leur 
échappent déjà ? Pourquoi, de 
surcroît, ne pas rendre obliga- 
toire, à défaut d’un arcliltecte 
libéral, la consultation du conseil 
architectural (gratuit), cet orga- 
nisme composé de jeunes archi- 
tectes et placé « à -côté - 
de radmlnistretîon. précisément 
pour mettre en contact particu- 
liers et professionnels ? Ou 
bien on doute — comme beau- 
coup de responsables publics — 
que la bonne archhacture passe 
oblfgsfolrement per -les seuls 
architectes. Alors pourquoi les 
confirmer avec éclat dans un 
rôle de façade ? Pour apaiser 
une corporation en perte de 
vitesse , on lui oc trois une 
dignité qu’elle est en train de 
perdra, et ses responsables offi- 
ciais se prêtent de bonne grâce, 
semble-t-il , è ce Jeu de 
trompe-l’œil. Le libéralisme poti- t . 
tique veut qu’on n’oblige pas les 
particuliers i prendre un archi- 
tecte a'ors même qu’on pro- 


conatructeurs, les architectes ne 
seront pas' 'mieux année face 
aux, grandes sociétés de promo- 
tion, auxquelles lïs. ont déjà 
affaire. Comme le remarque 
/Association pour la démocra- 
tisation de r urbanisme et de 
/architecture (A OUA), le réforme 
ne s’attaque pas à « l’économie 
de la construction, toujours 
sous remprise- des grosses 
entreprises du bâtiment et des 
banque» immobilières ». Un 
changement pour rien? 

MICHÈLE CHAMPENOIS. 


Le président du conseil Italien, 


minée par les gaz toxiques de 


ernement devant les 


santé, est composée de sept per- 
sonnes, des savants, des univer- 
sitaires et des médecins spécia- 
lisés dans les problèmes de 
pollution Industrielle. Elle devra 


volxa publics d'apporter une assis- 


incite d’autre part plusieurs pays 


grande concentration géographi- 
que des usines chimiques. Ainsi, 
un groupe de médecins suisses a 


(publicité) 

M. Pierre-Jean BEL, agent immobi- 
lier, place de la Mairie, S422Q 
Roussillon, fait savoir que »o 
agence à {'enseigne de PIERRE- 
JEAN BEL IMMOBILIER est une 

création et n'a rien à voit «rec 

l’ancienne agence hmnobilün: LES 
REMPARTS précédemment installée 
dans le même rançon M«. 

D'antre part, M. Romain U RH AU - 
SE N, Bureau d'Etudes, et M. Piene- 
Jean BEL,' agent immobilier, font 
savoir que leurs activités re s pedrre s 
sont totalement indépendantes et' 
ne comportent aucun lien ni juri- 
dique ni de fait. 


Paris ' 

Sept semaines de grève à l’hôtel dn Louvre 

Le personnel de l’hôtel' du dues ». Le délégué C.G.T. affi rme. 


après quarante - huit jours de’ 


travail, tout semble être- rentré 
dans l’ordre. Pourtant, M. Daniel 


beaucoup de clients s: « Le taux 
de remplissage de FhôteL, expli- 
que-t-il, est de 48 alors qufü 
devrait se situer à 75 m, en cette 


quant à lui, que e les quarante- 
huit jours de grève donneront à 
réfléchir à la direction étant 
donné le préjudice cor res pondant 
à la perte de ctients ». s De plus, 
dit-il, nous avons obtenu un ré- 
ajustement du salaire minimum 
pour le personnel payé ap, fixe. » 
Les syndicalistes ajoutent qu’avant 
la grève la direction avait refusé 
d'accorder & son personnel un 
salaire minimum de 1670 francs. 

« Un mois et demi sans salaire. 


AU SERVICE DU DÉVELOPPEMENT 

Le Conseil économique de IMU. propose 
de réunir en 1979 une conférence 
sur la science et la technique 

De notre correspondante 


période de Vannée. Les clients 
se sont dirigés vers les hôtels 
neufs qui pratiquent, vis-à-vis des 
.agences de voyages, des prix préfé- 
rentiels, de 30 à Sû % moins 


élevés que ceux de notre hôtel. 


, J 1 est certain que cette grève n'a 


autant : < En 1975, Vhôtél du 
Louvre fut celui qui avait fonc- 
tionné le mieux de tous les éta- 


bUssements de la Chaîne Concorde. 
Les années se suivent et ne se I 


tant: en juin , nous avons perdu 


vivre dans l ‘incertitude, , plusieurs 
agences dont les bureaux sont à 
V étranger ont choisi d’autres 
établissements pour héberger 
leurs groupes de clients jusqu’à 
fm 1976.» 

Pour Mi Félisson, cet « incident 
de parcours » est d’autant pins 
I regrettable que. selon lui, la grève 
n'aura pas donné au personnel 


le - 23 juillet 1376 et demandé par 


effet, les grévistes ont décidé de 
reprendre le travail- le mardi 
27 juillet. Selon un employé non 


gréviste, * les grévistes ont repris 
Je travail, car üs ont eu peur du 
vote ». H ajoute : a Les grévistes 
ont obtenu des miettes par rap- 
port aux journées de salaire per- 


DES AUTOBUS 
POUR LES TOURISTES 


« Cefre ligne voua tait visiter 
Paris I » Cette banderole appo- 
sée depuis quelques jours à 
l’avant de plusieurs autobus 
parisiens Wustre le nouvelle 
initiative prise par la RAT.P. et 
l’Office de tourisme de -Paris 
pour permettre aux visiteurs pro- 
vinciaux et étrangers de décou- 
vrir plus commodément la capi- 
tata 

Dix-huit lignes ont été sélec- 
tionnées parmi les cinquante-abc 
du réseau urbain. Leurs Itinérai- 
res et. les sites touristiques 
qu’elles desservent sont repérés 
et signalés sur le plan de Parte 
édité par l’Office, tiré è 1 mil- 
lion 600 000 exemplaires et en 
six langues. 


Genève. — Le Conseil économique 
et social des Nations unies 
(ECOSOQ qui termine ses travaux 
au Palais des nations & Genève 
sous la présidence de M. Siméon 
Ake (Côte-d’IvoIre) a adopté mercredi 
A août A l'unanimité un projet de 


tioulier des paiements Illicites tiens 
le cadre des transactions commer- 
ciales Internationales ». Il a décidé 
à cet effet de créer un. groupe de 
travail Intergouvememental de dlx- 
hutt membres qui sera chargé de 
procéder A un examen de tous les 
aspects de ce problème. Cette déci-: 
slon vise principalement les sociétés 
multinationales. 

L’ECOSOC, qui se tient tantôt & 
New-York tantôt & Genève, avait 
début pour la première (ois sa ses- 


discuter des tendances de l’écono- 
mie mondiale, è la suite de l’insta- 
bilité due è l'inflation, aux mau- 
vaises récoltes et su renchérissement 
du pétrole. 

Les travaux se sont terminés par 
une déclaration, dite d'Abidjan, en 
sept points et une conclusion plus 
réaliste et moins véhémente que les 
habituelles déclarations des délégués 
des pays du tiers-monde. 

Les travaux ont repris le 12 juil- 
let au Palais des nations à Genève 
et ont porté, dans l’ensemble, sur 
le programme d’action concernant 
l'Instauration d'un nouvel ordre éco- 
nomique International et la révision 


de la stratégie Internationale du 
développement. Les points Inscrits & 
l’ordre du |our démesurément chargé 
de l’ECOSOC marquent une étape 
Importante de prise en 'considération 
des conclusions de ces grandes 
réformes. 

Cette session de l'ECOSOC a été 
marquée par l’adoption d'une réao- 
fufion qui. si 'elle est entérinée par 
l'Assemblée générale et si les moyens 
financiers permettent de faire du 
projet une réalité, marquera un 
grand pas dans la vole du progrès. 
II s'agit de la convocation pour 1979 
d’une contérence sur la science et 
la technique au service du dévelop- 
pement, qui devra être minutieuse- 
ment élaborée à la faveur de contacts 
permanents entre spécialistes et 
d’une cinquantaine de réunion» pré- 
paratoires. Cette conférence, qui se 
tiendra soit è Mexico soit à Vienne, 
devra définir les mesures politiques 
et pratiques propres à promouvoir 
la science et la technique au service 
du développement, spécialement dans 
le domaine de l'alimentation, des 
transports, de l'industrie pharma- 
ceutique et de l'Anergie. 

Une motion émanant du « groupe 
des 77 » et présentée par l’Egypte 
et également adoptée par l’ECOSOC 
Insiste vivement sur l’Importance de 
la phase préparatoire, confiée notam- 
ment à un secrétaire général qui 
devra être désigné avant la fin de 
197B. Les noms de six candidats, 
émanant principalement du tiers- 
monde, sont d’ores et déjà avancés 
pour cette difficile mission. 


QUALITÉ DE LA VIE 

LA POLLUTION DE SEVESO 

Le gouvernement italien charge une commission 
spéciale de préparer des mesures d’urgence 


grande partie de l’indus trie ch i- 
miqne, de vérifier st les systèmes 
actuels de sécurité sont suffisants 
pour ériber le renouvellement 
d’accidents comme celui de Lom- 
bardie. 

En Allemagne fédérale, la firme 
chimique Bayer a décidé- de stop- 


Cette commission, présidée par composition des ûmhloId«. c La 
le professeur AIdo Cimmino. pré- fabrication du « 2-4-5-tncJtior- 


Vaccident de Seoeso.» Les mêmes 
dispositions ont été prises par la 


PRECISION. — M. Marc Oltra- 
mKrt» , dont nous avons rapporté 
les propos rinrus le Monde du 
4 août, nous prie de préciser 
qu'il n'est pas professeur mais 
« privai docent », c'est-à-dire pro- 
fesseur libre, a l’université de 


TRANSPORTS 

i LA GREVE DES PILOTES DE 
LIGNE. — La grève de vingt- 
quatre heures lancée le 4 août 
par le Syndicat national des 
pilotes de li gne (S. N. P. L.) a 


France a' pu assurer tous ses 
▼ois long-courriers. Air Inter 
la moitié environ de son trafic 


habitue L Le SJÏ.P.L. se féli- 
cite du succès de son. action 
et indique que le mouvement 


Votre dernière danseuse. 


O ui il y a encore des m 
qui entretiennent une 
Cela peut vous paraître < 
ouincroyaWe en ces temps c 
limées, et de concurrence : 
où les sociétés font la chass 
penses non rentables et aux: 
non performantes. 

Et pourtant, c’est la réali 
danseuse, démasquons-la : 
dans certaines entreprises, la 
force de vente intégrée. 

Bien sûr; ce n’est pas une 
danseuse folichonne, mais 
ce n’en est pas moins un lux 
somptuaire. 

Une force de vente inti 
gréejamaisasscznoinbrense 
quand les affaires vontHen, 
toujours trop nombreuse 
quand cela va mal, c’est 
un luxe. Les frais de recru- 
tement, deformation, de 
rotation des vendeurs, les 
risques de conflit social, 
les coûts périphériques de ge 
don dès commandes, la démotivation, 
la routine, l’usure dès mécanismes de 
stimulation, tout cela, c’est du luxe. 

C’est ici que no us intervenons, en 
vous répondantirien de tout cela n’est 
obligatoire, il vous suffit de nous con- 
fier l’ensemble de votre commercia- 
lisa ri on stratégie, terrain, gestion. 

Nous, qui sommes-no us? National 
Brokerage est la première agence fran- 
çaise de commercialisation de masse. 
Notre organisation est calquée sur le 
modèle des food brokers américains 
dont le dévelop p e m ent spectaculaire 
de ces dernières arméesa été parallèle 
à celui de la distribution moderne. 

Nousprenonsenchaxgela commer- 
cialisation de produits de consomma- 
tion de masse, depuis le plan marketing 
jusqu’à la prise de commande et au 

merchandising inrln<. 

. Lai" 



Nous assumons, pour les entreprises 
qui nous confient leurs produits, l’en- 
semble de la fonction commerciale': 
définition des politiques de prix; de 
clientèle, de distribution. Définition 
des objectifs et des moyens publi- 
proznotionnels. Négociations et réfé- 
rencements auprès des responsables 
des circuits de distribution. Prise et 
gestion des commandes. Mise en 
oeuvres des promotions et merchan- 
dising. 

Pbur cela nous possédons une force 
de 95 vendeurs et merchandisers en- 
cadrés et animés par 21 directeurs de 
région. Ce qui est important pour 
vous, c’est que le coût de l’ensemble 
de ces prestations soit strictement 


irtionnel à vos ventes. Knis les 
pillages indécelabjes, les charges 
îcompressibles, les rigidités anti- 
dynamiques. 

Chaque fois que nous avons 
frit avec une entreprise un cal- 
cul comparé des coûts, notre 
ærvention ressortait en moyenne 
) % moins élevé, pour une pres- 
sion incomparablement plus 
reformante. 

D’ailleurs, ceux qui parlent 
le mieux de l’efficacité de 
notre outil sont nos clients, 
dont les seuls noms consti- 
tuent une solide référence : 
Temana Shell (TeepoV Vapona, 
Koral, Propsac, Airbal), Johnson 
ohnson (Chifonet, Vespré), Cie 
amp es (les Kits Mazda), Protec- 
n du Bois Solvay Bayet 
tus vous suggérons de passer 
: lires avec l’un des managers de 
itional Brokerage. Rirce que, 
as l’avez peut-être compris, le 
de cette annonce est de trouver 
un nouveau client industriel pour 
1977. 

Nous le choisirons bien. 

Profil de 

. National Brokerage: 

' Siège social : 

56, avenue de la Gare 
95350 Tavemy - -RL : 960.24.71 


-21 équipes régionales dirigées par 
21 directeurs de région 

- 95 vendeurs et merchandisers 


agence française de commercialisation de masse. 




î 
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la vie Economique et sociale 


AFFAIRES 


Vers une politique des prix et des revenus en Frante? 


La gouvernement va-t-il vrai- 
ment tenter quelque chose pour 
ralentir la course des prix et 
des salaires en France ? Les 
déclarations de M. Chirac à ce 
sujet, si elles ne dessinent pas 
une politique, ont permis aux 
principaux partenaires sociaux 
do donner leur mis sur ce sujet 
important. Cest probablement ce 
que cherchait le premier 
ministre. 

Il tête présentement le terrain 
pour savoir si le moment est 
venu de découvrir ses intentions. 
Pour savoir aussi jusqu’où il 
serait possible d’aller en s'adres- 
sant aux patrons — « ralentis- 
sez vos hausses de prix » — 
et aux travailleurs — « modérez 
vos demandes d'augmentation de 
salaires ». Les pouvoirs publics 
ont le sentiment que la néces- 
sité d'une modération indispen- 
sable des hausses do prix et ries 
revenus a été comprise par ropi- ' 
nktn, et assez bien accueillie. 
Reste à déterminer un plan 
d'action. 

Ce plan n'est pas prêt, mata 
deux ou trois certitudes en 
esquissent r armature. SI quel- 
que chose doit être entrepris, 
ce le sera très rapidement 
L’opinion est alertée, probable- 
ment attentive ; Il ne faut pas 
gScher cette chance. Il ne faut 
pas non plus laisser aux Indus- 
triels et aux commerçants le 
temps de prendre leurs précau- 
tions en relevant leurs prix, 

• pour parer à toute éventua- 
lité ». comme on dit. Dès sep- 
tembre, quelque chose pourrait 
donc être tenté et annoncé. 

Deuxième quasi-certitude : ni 
les prix ni, bien sûr, les salaires 
ne seront bloqués. Pour les uns 
et pour les autres, la liberté 
restera la règle, comme eux 
Etats-Unis, comme en Allemagne, 
dont on cherche maintenant à 
copier les méthodes libérâtes. 

Troisième point è peu près 
sûr également : pas question 
d'un plan draconien visant è 

• casser » rinflatfon. L'objectif 
sers modeste : non pas ramener 
notre taux d'inflation . aux ryth- 
mes allemand ou américain 
(4 à 6°/a l'an), ce qui serait 
trop ambitieux, donc contrai- 
gnant, mais ralentir en douceur, 

« de façon durable », si possi- 
ble, les hausses de prix et de 
salaires. L'objectif pourrait être 
de revenir à un rythme annuel 
de 8 Vo pour les premiers et de 
12 % pour les seconds, ce qui 
laisserait aux salariés un gain 
en pouvoir d'achat de quelque 
4*1 o par an. 

Quant aux mesures à mettre 
en œuvre pour atteindre ces 
objectifs, elles pourraient être 
grosso modo les suivantes : le 
gouvernement demanderait aux 
chefs d'entreprise d'une même 
profession de «s'entendre entre 
eux • (le mot ne mangue pas de 
saveur dans une économie théori- 
quement basée sur la concur- 
rence), depuis les fabricants Jus- 
qu’aux commerçants, pour ne 
pas augmenter leurs prix de plus 


d'un certain pourcentage pendant 
une période donnée. Les hausses 
de prix autorisées .seraient dif- 
férantes d'une brancha à l’autre 
en fonction des problèmes d'em- 
ploi et d'investissement propres 
à chaque profession et des gains 
de productivité constatés ( une 
entreprise qui » fait - beaucoup 
de productivité n’a théoriquement 
pas besoin de relever ses prix 
pour dégager des bénéfices 
substantiels). Malgré ces dispa- 
rités de situation, le taux d’infla- 
tion moyen devrait être ramené 
à 8 Va l'an. 

Cette norme, encore approxi- 
mative et sulette à discussion au 
sein du gouvernement, éera-t-elle 
rendue publique ? En tTautre3 
termes, sera-t-elle quasi Imposée 
par le gouvernement aux entre- 
prises ou seulement conseillée ? 
De même, quelle serait la durée 
des engagements demandés aux 
■ professionnels ? Rien n'est en- 
core décidé. Ne le sont pas non 
plus les avantages que rEtat 
consentirait aux industriels et 
aux commerçants qui respecte- 
raient leurs engagements ; peut- 
être des taux d'intérêt privilégiés 
pour ceux qui voudraient 
emprunter aux banques en vue 
d'investir. 

Aux salariés, le gouvernement 
expliquerait alliciellemem ses 
intentions et ses objectifs : 
modérer rensemble prix-salaires 
pour sauvegarder la compétitivité 
de notre économie et, indirecte- 
ment. remplpolp. Un certain pro- 
grès du pouvoir d'achat pour- 
rait être garanti è cette occasion. 

. Comment et sous quelle forme ? 
Là encore les choses sont loin 
d’être arrêtées. Elles ne le sont 
pas davantage en ce qui con- 
cerne les revenus des non sala- 
riés .Le gouvernement, qui ne 
veut pas. agir que sur les sala- 
riés, tait remarquer qu’il ne 
manque pas de moyens de pres- 
sion sur les non salariés : 
réglementation des marges 
commerciales, commandes publi- 
ques, revenus des professions 
libérales conventionnées ou tra- 
vaillant pour la puissance 
publique _ 

Il est d’ores et déjà certain que 
la querelle sur la qualité de l’in- 
dice ottlclel des prix va rebondir. 
Une des premières objections 
des syndicats peut, en effet, ■ 
être celle-ci : « Vous acceptez 
de garantir un gain de pouvoir 
d’achat, mais comment le cal- 
culerez-vous ? Avec l'indice de 
l'INSEE, dorrt nous ne voulons 
pas ? » 

Le gouvernement pourrait faire 
un geste en proposant que le 
fonctionnement de flndlce des 
prix de riNSEE soit garanti par 
des personnalités « au-dessus de 
tout soupçon ». Une sorte de 
magistrature économique— Mais 
tes syndicats pourraient répon- 
dre : « A quoi sert de garantir le 
bon fonctionnement d’un mau- 
vais Instrument?» 

De toute façon, on rien est 
pas encore là— 

ALAIN VERNHOLES. 


AUTOMOBILE 

ENQUÊTE AUX ÉTATS-UNIS SUR LES CONSTRUCTEURS 


La restractnration de l'industrie pharmaceutique 

Plusieurs centaines de médira- baise autoritaire des prix de 5 r 0 Ce plan- s’appuierait sur deux sectoriels de la pérMnXonna- 
ments — trois cents à quatre cents sur 250 spécialités était décidée, grandes idées maltresses : tique, de T Imprimerie, de La ma- 

dit-on — dont les propriétés thé- Début juin, on annonçait la di- 1) CREATION DUNE INDUS- ctUne-o&UU Pas toujours, ffall- 
rapeuüques sont faibles ou en minutkm de 30 r» des tarifs des TRIE CAPABLE DE RIVALISER leurs, avec une grande efficacité | 
tout cas discutables — ne seraient pénicillines semi -synthétiques (le avec ses puissants concurrents S) LIBERATION TOTALE DES 
plus remboursés par la Sécurité Monde du 11 juin». On s’att en dait allemands, suisses et américains. PRIX. — En contrepartie ries 
sociale dans tm proche avenir, k une nouvelle baisse de 2 % sur La c o ncen tr ation des firmes Iran-, aides publiques, les firmes phnr- 
Cette éventualité est sérieusement de nombreux médicaments pour le Ç&ises se ferait autour de quatre maceuttoues intéressées (terraient 
étudiée par la commission Coudu- début de l’été. Elle n’a pas eu lieu, ou cinq grands pôles : SPECIA se plier à des règles très strictes, 
rïer, organisme paritaire chargé, mais on s’oriente vers la radiation (groupe Rhône-Poulenc), SANOFI Des normes seraient ainsi instau- 
on le sait, de fixer les prix des d’un grand nombre de médlca- holding f in anci èr e du groupe rées en matière de recherche et 


en cette matière reste le même c o mptes de la Sécurité sociale et très hétérogène demanderait lui- vérification de maisons d’exper- 


AGRICULTURE 


doits remboursables. deefas ne prescrivent pas des mé- Le développement de ces entités n reste k déterminer où com- 

Les anti - asthéniques (forti- dlcaments pins puissants qui se- s’opérerait ' par rachats de petits mencc le auper-proflt I C'eut là 

Liants) d'usage courant seraient mnt toujours remb our s é s. laboratoires disposant de bons que le gouvernement espère pou- 

les premiers visés. En 1975, ils ont Le dossier de la pharmacie, brevets, mais é g alem en t d'un po- voir agir pour inciter les entre- 
représenté un chiffre d’affaires entrouvert par les ministres le tentiel de recherche intéressant, prises, notamment étrangères, à 
grand puhlic-de 739 millions de F. 16 juillet, au cours d’un conseil An surplus, afin de contreb&lan- développer leurs recherches sur le 
Les remèdes contre la toux interministériel à l’Elysée, com- cer l’Influence grandissante des ^ français. La « barre » du super- 
d’usage courant, Les levures et les porte un second volet : la re- groupes pharmaceutiques étran- pre n*. pourrait varier œlon le 
laxatifs pourraient être également structuration de rindustne phar- gers dans l’hexagone, ces a pôles a pourcentage du chiffre d'affaires 
radiés. Malgré l’hostilité que ce maceutique. On n'en est pas devraient s’efforcer, autant que que ^ firmes consacrent à la 
projet ne manquera pas de soûle- encore au stade des décisions, faire sa peut, de ' racheter des recherche. La faculté de déter» 
ver parmi les syndicats, la décl- Mais le ministre de l'industrie aff ai r es étrangères. L’Etat poux- miner librement leurs prix serait 
sien pourrait être prise d’ici à la et de la recherche, qui soit ce ralt être amené à . fournir son accordée à toute les firmes étran» 

fin de Tannée. dossier depuis des mois, a des aide sous des formes restant a gères implantées en France et aux 

La commission Coudurier sem- idées bien arrêtées. Mieux ! Un définir. On retrouve la les Idées sociétés françaises à capitata: 

b Le, ce faisant, avoir changé son plan, qu'il soumettra à ses col- qui ont été avancées par le mi- étrangers, telle Roussel-Uclaf. qui 

fusil d’épaule. En février, une lègues à la rentrée de septembre, nistre de l’industrie pour les plans accepteraient de jouer le Jeu. Là 

■ ■ réglementation des prix en vigueur - 

‘ serait maintenue pour les sociétés 

AGRICULTURE 

En instituant un contrôle des 

- marges bén éficia ires a posteriori. 

Affrontements à Valence entre arboriculteurs et forces de l’ordre 

Lyon. — Des échanflourées se sont pro- Ce Jeudi 5 août, les trains circulant dans la aurait pour avantage de mettre 

duites mercredi 4 août en fin d’après-midi. A vallée du Rhône ont enregistré, entre 0 heure 

Valence, entre des producteurs de fruits et 5 heures, des retards de dix & quarante toUwrt à denombreux abus, tête 

mécontents et un détachement des compagnies minâtes. Les responsables de la S. N. C F. j a innovation (qui consiste 
républicaines de sécurité. Les affrontements, indiquent que des feux de signalisation ont été à remettre sur le marché un vieux 

qui ont eu Heu devant ta. préfecture de la court-dreuités. notamment au sud de Valence. P™*»}* 

Drôme à lïssue d^m meeting réunissant envi- - ot & T a »n ruarrnttam ment la formule et la présentation 

ron mille cinq cents arboriculteurs de la vallée ? î Salnt-Vallier et à T^n-l’Hermitoge. ^ obtenlr des pouvoirs publics 

du Rhône, ont été de courte durée. Ils ont fait ^Fédération des exploitante (FJXS.EJL) de la J^torfratton d’un prix de rente 

Cendant blessés légers, frets de B ™, ‘ “““* grteï* ’prfr rîHSïïKSS. Si 

coté des CJLS„ au moins deux — dont on constituent une première réponse aux evéne- premières importées. La 

enfant — dn côté des manifestants. ments de mercredi soir. pote des pays qui constituent des 

e paradis fiscaux»: •— pays où des 

Le rassemblement de Valence Q e notTe correspondant ' Pèches préalablement destinées à « principes actifs » sont fabriqués 


- marges oeneiioaues 

Affrontements à Valence entre arlmricnlteiirs et forces de l’ordre 


Lyon. — Des échauffourées se sont pro- 
duites mercredi 4 août en fin d’après-midi. A 
Valence, entre des producteurs de fruits 
mécontents et un détachement des compagnies 
républicaines de sécurité. Les affrontements, 
qui ont en lien devant la préfecture de la 
Drôme à l'issue d’un meeting réunissant envi- 
ron mille cinq cents arboriculteurs de la vallée 
du Rhône, ont été de courte durée. Us ont fait 
cependant quelques blessés légers 1 trois dn 
côté des CJLS., au moins deux — dont on 
enfant — dn côté des manifestants. 


Le rassemblement de Valence Q e notTe correspondant ' Péebes préalablement destinées à « principes actifs » sont fabriqués 
auquel avalent été conviés surtout être distribuées à la population. Puis, à bas prix puis comptabilisés à 

des producteurs de fruits de la n’a fait, è dira vrai, qu'accroître la quelques-uns .ôtant parvenus — à leur dix ou vingt fols leur valeur. 
Drôme et de l’Ardèche, mais auquel tension entre pouvoirs publics et pro- grand étonnement d'ailleurs — à for- voire davantage, — se refermerait 
participèrent des délégations de tous ducteuis de fruits. On ai a eu la car le lourd portail métallique de recherche s’en 

les autres départements de la région confirmation à Valence où, au ternie l’établissement public, cent cinquante iMnH»niTm.E.ii à 

Rhône-Alpes, ainsi que de l’Aude, des des discours de plusieurs de leurs manifestants pénétrèrent dans l’en- faire adopter oe plan industriel 
Bouches-du-Rhône et du Gard, pou- dirigeants, dont M. Pierre Cormo- ceinte préfectorale, provoquant l'in- ^ ggg collègues ? ZI ne devrait 
vait donner aux organisateurs rèche, vice-président de la F.N.S.ELA. tervention des C.R.S. pas rencontrer beaucoup d'ob- 

[F.D.S.EA, C.D.J-A. MODEF) l'oc- (Fédération nationale des exploitants], ^ de faC e-à- staclea PWW l'approbation de la 

caslon de - prendra la température » la -majorité des arboriculteurs présents n,n n Tfn.i. n i. . . pre m i è re partie. En revanche, 

de leurs troupes, après les ôvéne- ont paru profondément déçus par ? 0 ro're « dSÏLJnt XSî, ni 5 °“ îf seroi ï£.”J a n 

«“SJ? |MCT r ïï'”* 1 ,,-; P “ ,Km ° 4 T - üîToeM™ Ms on dflÆté. rtML DSktoÆ 

M. Girod. frg. d Instructions B*Wy goM - a . Iwro mprto.anh w.il- r ^ Kldm srmés , ., mono . nistre dn travail, seraient plus 

(Ain) , svslt. en le sait ( J. Monde du adressant ruldmanim lancé à lee- çüonl plusieurs arboriculteurs. Dune .réticents. Quant 4 M. Fourcade. 

3 août), inculpé, au titre de la loi casion de ce meeting au gouverne- yn le dB valence le mistral s’était u «*a encore plus difficile à 
- anti-casseurs ». douze producteurs ment, exigeant l’arrêt Immédiat des 30 ^,, calmé, mais j a de convaincre, en raison de l’Impact . 
de fruits de la Drôme qui, la vaille, importations et la suspension des cojére venait de se lever ^ *2?*® Ub * ration des prix but 

avalent détruit, en gare de Cutoz, poursuites judiciaires (notamment la Ie 0Q ^ t 1* 

quatre-vingts tonnes de marchandises levée du contrôle Judiciaire qui, selon BERNARD EUE. ANDRÉ DESSOT. 

Importées cf Italie. Quelques Jours eux, gène professlonnèflemènt lesi : 

auparavant, l’un des principaux syn- inculpés), a paru bien dérisoire & y 1 t m a m mmmmxmmm eBep ara ara— wtgwwoMqcggMm— 

dlcallstea de la vallée du Rhône, bon nombre de ces producteurs dont | ■ ” . , - 

M. Gilbert Louis, président de la les fruits sont en train de pourrir sur é ■ in gk. klAirnA AAAi|Cvi*a1 

chambre d’agriculture et de la fédé- T arbre à la suite de reffortdrement IA y IV r|NAN| l|*|f\ lif V Vfll IF I ‘ 

ration des exploitants agricoles de du marché de la pèche. « Pas de I 111/111 VI LIi O UI.O OU Vlk. I LOI f 

['Ardèche, membre du Conseil éco- discours, des actions », grondaient ItasaBBnaBBttBHunaaaraKsmaMHBaaMâMHamasammttraa^^^M 
nomique et social, avait lui . certains d'entre eux, désespérée de 1 , '” i 

aussi, inculpé pour une opération de rater la campagne 76, après avoir. SDfiIFTF AMANYMi: IIB« RRIHC RB MED V* 

• commando » menée le 14 Juillet à perdu celles de 74 et de 75, à la «««isit HnvniniE UC9 DAIR9 UE MEil ij, 

— ET DU CERCLE DES ÉTRANGERS A MONACO / 

tées avalent ôté détruites. Trois 'pouvait-on croira -que l'appel à la , “ ™ X-. 


Les fruits comme le vin ? 


ÏÏ5ü «STdT»”' îî’ SOCIETE AttONŸME DES BAINS DE MER ■? 

"Srr-SSU ™ ET DU CERCLE DES ÉTRANGERS A MONACO Jf- 

pouvait-on croire -que l'appel à la , _ X -, 

dispersion m attrait fin à ce rassem- Avis de convocation de l'assemblée générale, onüaaiie 

blâment de solidarité 7 Les manlfes- Ls s scttonnalres sont* convoqués en asemblée générale ordinaire A 

tanta commencèrent par bombarder Jtonte-Oarto, an siège social (salle Garnier), le 2» septembre 107 # k 
la façade de la préfecture avec des 10 *• ^ aVBC lordr * ûu J onr mrivant : 

1) Rapport du conseil d’administration ; 

2) Rapport des commissaires aux comptes ; 

k m «ra fl S Hn , pt “ ; quitus à donner aux administrateurs : 

■nas 1 4) Aff ectation des rés u l t a t s de l'exercice clos le }i mam jbtk * 

Vlfl f 5> Ratification . des nominations . tfïïta^trateîLs ■ ' 

* génteüe a« membres du 


Aux Etats-Unis, la Fédéral 


de la concentration des opéra- 
tions et aux méthodes de distrl- 


(Sidte de la première page.) g rient de plus en plus du manque de *” D ^y,.^* >d . ni,T> 1 J i y t * a oo rie traiter personnellement ou ôa Qualités avec 

• L, réglementation oompéonne. ravour des Irais, qui prevledt du “ m c ' maltl0 ’“ «• 1 “ a =‘» » «*tuts. 

— L’organisation communautaire du « forçage » de? arbres, à B rom aur » effectué 

«sqa*dra.rids«i* S u™.ra.pa» . L’nspeot «gton*. — Les fruis Sïï V : 353 SS, P SBS 

lâche que celle des céréales ou de comme te vin sont un élément impor- #BX staUtt3 ' 

la viande. La concurrence des pro- tant de l’économie méridionale. La • 

doits importés des pays tiers, notam- main-d’œuvre est vingt fols plus ~ ~ 

™LZ ÎS’vSi “TZZ “ ïïïï'Sü srsrïï^dl 6R0UPE ' 

mode de calcul des * prix de rélé- | a production affecte, en aval, les 

rence » et des « prix d'entrée », qui installations de stockage et de condl- _ . ^ 

taatlon (ou "° n) d “ «I- 

Impoiéationa. Investissements Importants, ainsi que blanc au ooura du premier semestre 

• Le production. — La récolte- de les entres ri ses de transport SSaÜSS® t - <28t ai 00(r - F -- « 

fruits est très Influencés par les aléas Outra cas aspects globaux, les pSfls 17 % -par^mppârt ®à te 
climatiques. Toutefois, le verger, arboriculteurs méridionaux se trou- même période de l’aimée péécè- 
européei couvre largement les vent, cette ançée, comme leurs d ente. 

besoins de la consommation pour tes collègues vignerons, confrontés aux — : - 

princlpaux fruits, pomme, pèche, producteurs italiens. " (PüBl 

poire, raisin. En France, plus de 80 % Oes’ éléments conjugués font un ‘ ", 

de ces fruits sont produits dans les mélange détonnant après deux RB^UBLIQUF ALGnIBIKF 1)1 
départements méridionaux. années quasiment sans récolte dans 

ÆŒm; aœSSS-r M,N,STÉRE DE L ' ,NDÜ1 

la moitié da la production dn SdS ‘ Soeiété NoHonole des Ind 

édtappa à toute organisation, dons ° M 

des circuits qui restent essentielle- J 8 “ <9 ^„ b , e COM 


quent et écoulent des automobUes butlon. 
dans le pays. Le correspondant 

de l’AGEFZ à Washington écrit Le commnniqué prend bien soin 
que le commnniqué de la F.T.C. de préciser que cette enquête 
précise bien que l’enquête portera n’est pas motivée par rexlstence 
sur les structures economiques, d'infractions A la législation en 
les performances économiques des vigueur, plus particulièrement en 
constructeurs et distributeurs opé- matière d’ententes et de trusts, 
rant aux Etats-Unis. Elle s’atta- Tout en sachant qu’ils ne sont 
obéra plus particulièrement aux pas soupçonnés a- priori, les 


RÉPUBLIQUE ALGÉRIENNE DÉMOCRATIQUE ET POPULAIRE 

MINISTÈRE DE L'INDUSTRIE ET DE L'ËNERGIE 
Société Nationale des Industries des Peaux et Cuirs 

SONIPEC 

AVIS DE PROROGATION DE DÉLAI 

Il est porté à la connaissance des sociétés et 
entreprises intéressées par l'appel d'offres portant sur 
la création d'une e Tannerie s que le délai fixé au 
31 juillet est prorogé au I® septembre 1976. 


GROUPE SELLIER-LEBLANC 


Pour louer une voiture en 
Côte d'ivoire, 
réservez chez 

europcar ( 

645 . 21.25 ’ 


RÉPUBLIQUE ALGÉRIENNE DÉMOCRATIQUE ET POPULAIRE 

MINISTÈRE DE L'INDUSTRIE ET DE L'ËNERGIE 

Société Nationale des- Industries des Peaux et Cuirs 


«nAt-uTntif» rnmnt» tami rtra ( ,0 Monde du 30 Juillet), 

ment spéculants _ compte tenu de _ o--— __ ___ 

luur upéciftcttô : trois t qustra mois * «“»• ™ »»**?• P» 

sss^ssa ^/sts rssAarsïrs 

formation. '□i| 9 *coup l Iss frtetaï 1~ <r» cJ|w dss dl rfgran tt profss- 
teurs ns sont pas assuras ds toucher “ **"*» *• 

r équivalent ds Isur prix ds revient 

voire estu! du ramassage. C’est la * rtK ^ J1 dB J dev f 

cas actuelletnsnt pour les pêchas st . ^ dans 08 Mtd | de J 8 

le raisin de table. France où la rancœur est grande 

contre la politique agricole du gou- 
• Le qualité. «— Le sujet est rare- vemement et de la Communauté 
ment abordé par les producteurs, européenne. 

Pourtant, les consommateur* » pial- ALAIN GIRAUDO. 


AVIS DE PROROGATION DE DÉLAI 

Il est porté à la connaissance des sociétés et 
entreprises intéressées' par l'appel d'offres portant 
sur la création d'une « Mégisserie > que le délai fixé 
au 31 juillet est prorogé au 1“ septembre 1976. 







































UN JOUR 
DANS LE MONDE 


Avant de gagner Libreville 


En Afrique du Sud 


MOUVBlf VAGUE 
DE SPECULATION 
CONTRE II FRANC 

qui a perdu 10,S % sur le DM 
depuis sa sortie du « serpent s 

La spéculation, qui avait repris 


mercredi après-midi, s’est déchaînée 
jeudi matin 5 août contre le franc 
Iran cala et A un degré moindre 



Le numéro du «Monde» 
daté 5 août 1976 a été tiré à 
490161 exemplaires. 


26 août 

réouverture après 

TRAVAUX 

DU CENTRE 
D'EXPOSITION 


5 décembre dernier, qualifié de 
c totalement extravagante » une 
décision du tribunal de Mâcon 
condamnant un restaurateur de 
Tournas à un an de prison dont 


formulé des critiques sur le fonc- 
tionnement du tribunal, mais re- 
marque que le rôle des élus est 


m _ marque que le rôle des élus est ANCIEN BÉNÉDICTIN SUSPENDU « A DIVIN1S > 

Irrtfr^fïl /Jr^fTïfïl parfois de traduire l’émotion des — ■ ■ ■ — ■ — — 

l lgy/A\! r£A t=U IM tOI fl |U| I électeurs et que les faits lui onf r • - - i *, x ' n .. , - f .. 

a™* «&on puiajie te mm uom tranzotu est redait a I état laïc 

)7 Hy j- i_ pApir m i n a appel de dijod a zaït bénéficier 

' Pq ' 1 } te restaurateur du sursis, pour Dom Giovanni Pranzonl, an- siens se référaient sans équivoque 

1 ensemble de sa peine. clen abbé de Sainfc-Paui-Hbrs-Les- possible à Mgr Marcel Lefebvre, 

■ Murs, exclu de l’organe suprême ancien évêque de TuMe. Le pape, 

de la congrégation des bénédlc- qui a rappelé que l'excommunica- 

i tins du Mont-Cassin, frappé d’une Mon n'était pas une punition 

suspense va dtvinis », puis relevé « établie par l'Eglise du Moyen 

Ll Iftlllut 7 de ses vœux de moine bénédictin Age ». mais remontait à la pre- 

LLIIiIIIiLZ. en 1974 pour ses «erreurs doctri- mière génération chrétienne, a 

. ïMües», no t amm ent à propos du souligne que « l'Eglise du Christ 

SANS roLLUER divorce et de la doctrine sociale a une structure hiérarchique, taie 

de l'Eglise, vient d'être réduit à organisation à elle, ayant des 

JULmiCnnilEC n- l'état laïc, apprend-on & Rome. ! onctions tfordre. et d’obéissance ». 

mwwj I lyvEj □ par. un décret da la Congrégation [L«* propos du pape visent «usi 



INSECTES VOLANTS INDÉSIRABLES 

Appareil bramé utilisant A la fols tua source 
lumineuse pour attirer lea Insectes et une source 
électrique pour les anéantir. Aucun produit chi- 


mique. Four Intérieur, extérieur i 


ÏÏTT, THIEBAUT 

franco Spécialiste de la lutte contre les Insectes 

30, PLACE DE LA MADELEINE, 75008 PARIS. TéL 073-294)3 
Ouvert tous les Jours. Documentation sur demande. 


l’état laïc, apprend -on à Rame, fonctions d'ordre et d’obéissance ». 
par. un décret da la Congrégation [Les propos du pape visent aussi 
pour la doctrine de la foL 1,10,1 "*** Lefebvre, qui. espère-t-on 

Le porte-parole du Vatican a 

au divorce, ü considère le sacer- ». n 

doce comme dépendant du vouloir u “* * "?*“ 

do lu m un mxxU . a Mt apu a- éÆSiou^rSo^SS 

/£ ni /nvfTvn cation, comme sUl n’excluait pas la 
possibilité d'en faire usage ultériau- 

SSm ■" **- 

piiuofrç,, de Dom P tunooal 

îll£r P"*®*» 1 «ne la rédaction A 
ÎaSt 8 ®” messe, aton Qurüest t’Ctat laïc — accordée comme une 
Kfaveuf » P** Te Vaflcan aux prêtres, 
trouble sans traoe et d'une /OÇOJJ nombreux depuis le oondle. qui dt- 
de plus en plus grave les fidèles n.t.v.H^e * être libéré* de leun owi- 
de Rome mais aussi ceux d’autres ôtions sacerdotales^ souvent narre 


DE L'OPEP DÉIHMINENT LA 
FAÇON DONT ILS AMONT 
LES PAYS PAUVRES. 

Les ministres des finances des 
treize- pays de L’OPEP (Organisation 
des pays exportateurs de pétrole) se 
réunissent ce jeudi 5 août à Vienne. 
C’est la première conférence minis- 
térielle de r Organisation depuis l'en- 
lèvement en décembre 1975 de dix 
ministres par le commando dirigé 
par « Carlos- »r Tous- les policiers- 
disponibles de la capitale autri- 
chienne ont été mobilisés pour assu- 
rer la sécurité de la réunion. Les 
environs de ITSMêl Impépiral, où 
logent tous les ministres, du centre 
de conférences et de l'immeuble de 
l’OPEP «opt* en état de siège. 

L’aide financière de L'OPEP aux 
paye les plue pauvres figure A l'or- 
dre du Jour de la conférence. Selon 
le porte-paraJe.de J'OPEp, les minis- 
tre commenceraient à répartir la 
moitié du Fonds -d'aide de .l'Organi- 
sation. mis sur pied au début de 
Tannée, et doté de 800 minions de 


- tas ministres pourraient également 
étudier Ta répartition des 400 autres 
millions de dollars du Fonds. Les 
Nations-anîeo ont demandé à en 
bénéficier, afin d’aider les pays pau- 
vres è -surmonter leur pénurie aü- 
mentaira et de relancer . le Fonds 
International pour le développement 
agricole (FTDA). — (Reuter.) 


Holgré lé mouvais foncfionnemeiit 
du bras de Vîking 

les analyses du sol soutien continuent 


parvenir Jusqu'aux labonUulrti blo- 


trtlons de aol martien et de les faire 


fois décidé de faire fonctionner i» 
cellule destinée A la détection.- des 
molécules organiques mercredi 


raffinement d'un detpha beaux 
institue * de Paris (entièrement 
Himaiisé). 

Imaginez aussi tut massage tout 
en douceur et en notaire, 
pratiqué en bain d'eau tiède et 


I Prenez pour rëïa un 
[ rcndez-raui personnel par î 

lrtrph.tr. 


hsBttt Corporel daode Massant 

fc 6 . rue de la Paix 75002 Paris <73 

SP TH:26L2Z25-2tt2Z97 W 


lA soirée du 4 août, qu’il s’atten- mesure. Indéterminée eu tel. 
doit à cette sanction et annoncé prive de dere de r exercice de 
son intention de « continuer la ses fonctions — même si, comme 
lutte dans VEglise pour sa réna- le rappelle Dom Vranxoni, selon la 
nation. La théologie de TBgtise dit théologie classique de rEgüse on 
gufun prêtre Test pour toujours, demeure prête* R pour toujours n. 
mais actuellement ma fonction On est frappé, enfin, par le paral- 
est suspendue », a-t-il dit. KUsme entre les deux sanctions, s un 

L’ancien abbé de Saint-Paul- con D A droite, nn coup i cmnebe» : 
Hors-îes-Mnrs. qui avait Annoncé TOsttw a souvent mené sa politique 
on pleine campagne électorale sa roion « principe, si c’est «me bonne 
riAcbrinn de mltitor avec les mem - pratique nautique pour avancer 
brea du parti communiste, a qua- uoaod le vent est contraire, ehe. est 
lifip le P.CX de c parti italien. Périlleuse ionique les vents soufflent: 
qui utilise natureOement des ana- de 10 le» eétés. — A. w.J ' 

lyses m arxi s tes, mais qui reste un . 

rW Æ - ' ‘‘W. taxait PTO- a Daa fec,.,™ «nef 

* s eonti- cocktails Mûtotov, dont l’un 
Rztentz à me battre ». n’a pas explosé, contre la re- 

parlant devant h&U mfiie sidence de Tarchcvêque de Mar- 
fidèlea qui assistaient à Taudience sellle, Mgr Roger Etchegaray, 
générale du. mercredi, Paul VI a place du Colond-Bdon. au pied 
fait état de « divisions sebisma- 'de la basilique de Notre-Dame- 


DEUX COSMONAUTES SOVIÉ- 
TIQUES VONT FÊTER LEUR 
PREMIER MOIS DANS L'ESPACE. 

Lés cosmonautes aoviétfques Boris 
Yolynov et VTtalf Jolobov fêteront 
vendredi B août leur premier mob 
dans, l’espace ( 1 } è bord du labo- 
ratoire spatial SaHout-6. Après avoir. 
accompU toute une série d'expé- 
riences physiques et biologiques, les 
deux hommes, qui. indique l'agence 
Tass, sont en borine santé, ont pris, 
au cours des derrière jours de juil- 
let. toute une série de photographies 
de TU.R_S_S_ visant notamment & 
apporter des renseignements g&a'ta- 


■_ I devant India aer que l'appareil était 


partie des échantillon» a bleu été 


"PARENTS 

Ne laissez pas vos enfants seuls 
du au 15 septembre 

LE COHnl D'ACCUEIL 
A memm igur un vrlage 
tunisien puud les accueuir 

RenseîgnemBnü et inscripfioo : 
COMITÉ D’ACCUEIL 
SB. bd Saint-Michel. 75006 PARIS 
L Tél 325.11.61 et 326.6097 . , 


«médcaln de Skylab, est ffe .quatre- 












